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. DCXLVIII. 

VILLE ET CHATEAU DE NICE. — 27 MARS 17«. 
LE aijiÈBAi. BONAPARTE prbud le comhahdbment db 



DCXLIX. 

VILLE ET CHATEAU DE NICE. — 27 MARS 1796. 

LE CiltillAL BOHAPAUTE PREND LE COMMANDEUniT DE 

Aqurdlc par Bacitti. 

La ConventioD nationale venait de finir sa redoutable 
dif^ture (96 octobre 1795). Avant de se dissoudre, 
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■ elle avait promulgué la constitution dite de l'an m , qui 
partageait 1aj>uissance publique entre deux conseils lé- 
^slatifs et un directoire exécutif, composé de cinq 
memlxcs. Assaillie aux derniers jours de son existence 
par les sections insultes de Paris , qui l'accusaient de 
vouloir, sous un autre nom , perpétuer au sein des deux 
conseils son odieuse existence , elle avait repoussé victo- 
rieusement leur attaque, et la journée du.i3 vendé- 
miaire (5 octobre) avait assuré le tranquille établisse- 
ment de la nouvelle forme du gouvernement républicain. 
Eji même temps cette journée avait mis en lumière un 
homme à peine connu jusqu'alors par quelques services . 
subalternes rendus au siège de Toulon et dans la guerre 
des Alpes. Bonaparte , pour prix de l'assistance qu'U avait 
prêtée à l'autorité expirante de la Convention nationale , 
reçut du Directoire le commandement de l'armée dlta- 
lie. Ainsi s'ouvrit devant lui l'îmm^se carrière de puis- 
sance et de gloire qu'il devait parcourir. 

Jusque-là les armées françaises, dans une incertaine 
et lente offensive , s'étaient arrêtées au pied des Mpes : 
nous allons les voir courir du rapide pas de la conquête. 
« Le général en chef arriva à Nice le a 7 mars ; ses pre- 
miers moments furent consacrés à pourvoir aux besoins 
qui auraient pu nuire h ses opérations, et à prendre 
connaissance de l'état de ses troupes , ainsi que des po- 
sitions ennemies. Portant un œil sévère sur les admi- 
nistrations, a leur imprima bientôt toute son activité, 
assura les différents services , et , secondé par le tèle et 
le crédit d'un banquier fournisseur, parvint à faire payer 
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aux troupes un à-compte sar leur solde, tjtà ranima 
bientôt leur conûance , et les attacha irrévocablement 
au chef qui savait am^iorer leur sort'.» 

bCL. 

. ABRIVÉE DE L'ARMÉE FRANÇAISE A ALBENGA. — 
5 AVRIL 1790. 

PUMllR QBABTIKB DD CÉniKAL BONAPAKTI POO* L'OtlTUTOIIE 
Dl LA CAUPAGltE. 

Aqainfle par Bigbtti, 

DCLI. 

ENTRÉE DE L'ARMÉE FRANÇAISE A SAVONE. — 
9 AVRIL 17«6. 

Aimi et GiiiSB. — iSïS. 

DCLII. 

ENTRÉE DE L'ARMÉE FRANÇAISE A SAVONE. — 
9 AVRIL I79S. 

Aqaud'c par Bmitti. 

a Ces premières dispositions achevées, transféra son 
quartier général à Albenga , le S avril , puis à Savone 
le g. Cheminant avec le nombreux train des parcs et 
tout le personnel des administrations par l'horrible 
route de la Corniche , sous le feu des canonnières an- 
^aises, U montra, dès ce début, l'audace qui devait ca- 
ractériser ses entreprises^.» 
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DCLIII. 

COMBAT DE VOLTRI. — » AVRIL 170(1. 

Aqninflc par BaMTTi. 

u Bonaparte trouva son année éparse dans une ligne 
de cantonnement trop étendue. La division Laharpe, 
qui gardait Savone , avait poussé la brigade Gervoni en 
avant-garde sur Voltri, afin de menacer Gênes et d'ap- 
puyer les sommations du ministre de France. Le général 
Masséna prit position à Cadibono-, Augereau au centre, 
près le mont San-Giacomo ; la gauche , aux ordres de 
Serrurier, vers Ormea et Garessio. Les divisions Mac- 
quart et Gamier furent détachées depuis Tende au col 
de Cerise. 

u L'ennemi occupait une ligne à peu près parallèle , 
mais encore plus étendue : Beaulîeu avec la gauche à 
Voltagio et Ovada , le centre vers Sassello , la droite 
dans la vallée de la Bormida. L'armée de GolU, non 
moins disséminée , avait la garde depuis ce point jus- 
qu'à l'Argentière ; la brigade Christ défendait les vallées 
de Venne^nana, du Gesso et de la Stura, contre le gé- 
néral Macquart; le général Leyre occupait la Cursa^ , 
l'E^ero , les aboutissants du Tanaro , les environs de 
Mondovi et Vico; le comte de Haye défendait la haute 
Bormida, le camp retranché de Geva et Mulazanno; 
enfin Provera à la gauche , gardant Mîllesimo et Gairo, 
devait lier cette armée avec celle des impériaux , et s'as- 



ijBï Google 



DU PALAIS DE VERSAILLES. 7 

aorer des bauteurs de Cossaha, qui dominent et té- 
parent les deux valléei de la Bonnida '. » 



DCLIV. 

LE COLONEL RAMPON. A LA TÊTE DE LA TRENTE-DEUUÈHE 

DEHI-BUGADE, DÉFEND LA REDOOTE DE MONTE-LEGINO. 

— 10 AVRIL 17M. 

BliTmoR. — 1811, 

DCLV. 

LE COLONEL RAMPON, A LA TÊTE DE LA TRENTE-DEUKIÈME 
DSHI'BRIGADE, DÉFEND LA REDOCTE DE HONTE-LEGINO. 

— 10 AVRIL 1706. 



Les premiers avantages remportés par l'armée fran- 
çaise en Italie avalent éveillé toutes les craintes du ca- 
binet de Vienne. Aussitôt le comte de Beaulieu avait été 
rappdé des bords du Rhin pour remplacer le général 
Dewins dans son commandement, en même temps que 
l'armée austro -sarde était augmentée et portée au 
nombre de soixante et treize mille hommes. Beaulieu, 
avec des forces doubles de celles de l'armée française, 
s'empressa de prendre l'ofiensive : déjà H avait attaqué 
les troupes françaises à Voltri, et le g^énd Cervoni, 
après un engagement asses vif, avait été contraint k se 
retirer devant la supériorité de l'ennemi. 

« Dans le moment oh Beaidieu entrait à Vdtri, le gé- 
néral Argenteau commandant le centre, fort de dii mille 
Autrichiens, s'était ébranlé en trois colonnes, avfc le 

' Hitteirt du gntnts Jt la rèvolalim. par Jotninï, t. VIII, p. 61. 
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gros de ses troupes, pour forcer les positions retran- 
chées qu'occupait un détachement de la division La- 
harpe sur les sommités de Montenotte et Monte-Legino. 
Ai^enteau conduisit son corps de bataille de Paretto sur 
le mont Traversin, où il devait se réunir au générsd 
Roccavina, parti de D^ avec deux mille cinq cents 
hommes d'éUte. » 

Montenotte se compose d'une petite chaîne de hau- 
teurs , située au sommet de l'Apemiin , qui en s'ahais- 
sant forme le col de même nom ; Monte-Legino , placé 
en avant, du côté de Savone, domine le chemin direct 
du col de Montenotte à Savone. La jonction du centre 
et de l'aile gauche 3e l'armée ennemie devait avoir lieu 
dans les plaines au-dessus de Savone. «Monte-Legino, 
sdon l'expression du général Jominî, était la clef de l'en- 
treprise des coalisés. » 

«Les deux colonnes réunies, montant à douie mille 
cinq cents hommes, n'avaient qu'un jias à kire pour 
gagner le Monte-Legino, quand le colonel Rampon, dé- 
taché pour recueillir Cervoni, vint s'y établir et défendre 
ses hauteurs pted à pied. Les impériaux , maîtres des po- 
sitions dominantes et n'ayant plus qu'un dernier assaut i 
Uvrer pour s'emparer de ce contre-fort qui plonge sur 
Savone, lancent plusieurs colonnes sur la redoute; 
Roccavina se met à leur tête et les encourage par son 
exemple. Le colond Rampon , qui sait apprécier l'im- 
portance de son poste, jure de s'y ensevelir, et fait ré- 
péter ce serment au milieu du feu aux douze cents 
braves qu'il commande : différentes attaques très-vives 
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sont repoussées, et la nuit seule vient mettre un terme 
à la iureur des deux partis*. >> 



DCLVI. 

BATAILLE DE MONTENOTTE. — 11 AVRIL 1796. 

Al»hi cl Gnum. — iSÎS. 

DCLVn. 

BATAILLE DE UONTENOTTE. — IL AVRIL 1796. 

Aqturdle p«r BtsiTTi. 

Pendant que le colonel Rampon arrêtait à Monte- 
L^ino les efforts de Tennemi, le général en chef Bo- 
naparte prescrivait à Savone des dispositions pour 
l'attaque, 

K Bien qu'ime nuit pluvieuse et une matinée obscure 
de brouillards rendissent les mouvements des répu- 
blicains plus pénibles, elles en garantirent d'autant 
mieux le succès, en prolongeant l'incertitude de Ten- 
nemi. 

Les brigades conduites par le général Laharpe (tirent 
les premières à les aborder vers cinq heures du matin , 
et réussirent parfaitement à leur donner le change sur 
le point où se dirigeait l'effort. On combattit avec assez 
de vivacité sur le front de la position de Montenotte... n 
Bonaparte, parti de Savone à une heure du matin, dans 
la nuit du 1 1 avrU, avaitjoint Masséna sur les hauteurs 
d'Altare. h 11 s'établit sur un plateau , au centre de ses 

' Hiitoin dei gaeira tU la rivclalion, parJoroiDÎ, I. VIII . p. 67-69. 
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divisions, pour mieux juger de la touraure des afiaires 
et prescrire les manœuvres qu'elles nécessiteraient ^ o 
L'ennemi, repoussé sur tous leS' points, abandonna 
ses positions , et le désordre , ajoute Jomini , s'introduisit 
dans ses rangs : ii fut rejeté sur Puetto et Dego avec 
perte de douze cents hommes hors de combat et autant 
de prisonniers. B n'en arriva à Ponte-Ivrea qu'environ 
huit à neuf cents : le reste fiit dispersé. 



EOTRÉE DE L'ARMÉE FRANÇAISE A CARCAHE. — 
13 AVRIL 1798. 

AipurdU ptr BàiItti. 

(( Le général en chef ordonna à la division Laharpe de 
poursuivre l'ennemi d'abord jusqu'à Sassello afm de 
donner des inquiétudes au corps qui s'y trouvait, mais 
de se rabattre aussitôt sur la Bormida. Lui-même se di- 
rigea avec le centre et la gauche sur la route de Dego , 
et le quartier général vint s'établir à Carcare^. o 

DCLIX. 

BLOCUS DU CHATEAU DE COSSARIA. — 13 AVRIL 1796. 
AiHi at PiMimii. — i83B. 



' Histoire dtigaerrti de la iVvoIntÛHi, pir Jornini, t. VIII, p. 71- 
< nid. p. 74. 
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DCLX. 
BLOCUS DU CHATEAD DE COSSAHIA. — 13 AVRIL 17M. 

Aqurde pir BiaiTTt. 

DCLXL 

ATTAQUE DU CHATEAU DE COSSARIA. - 14 AVRIL 17». 
TiMit. ~ iSoo. 

DCLXn. 

ATTAQUE DU CHATEAU DE COSSARIA. — M AVRIL 17» 

U LUDTnUNT CÉnéKAL PBOVHIA, BOKH^ DB SB BKIDBB, 
DBHiHItB ^ CAPITCLBB. 



le par Bunti. 

DCLXin. 

REDDITION DU CHATEAU DE COS5ASIA. — 15 AVRIL 17M. 
Aqucdle par Bmitti. 

«Le 1 3 avril, RU point du jour, la division Augereau 
força les gorges de Miilesimo , tandis que les brigades 
Joubert et Ménard , au centre , d^ogeaient les ennemis 
des hauteurs environnantes , et coupaient la retraite i 
Provera, qui se vit contraint de se réfugier sur le som- 
met de la montagne de Cossaria , où il se retrancha 
dans les ruines d'un vieux château. Ce château est assis 
sur la montagne la plus élevée de l'Apennin , au nœud 
de trois contre-forts qui , k la distance de trois it quatre 
cents toises , forment un glacis gaxonné d'une pente ré- 
gulière, quoique très-roide, dont le pied est tapissé 
d'épaisses broussailles. » 
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Le général Provera, sommé de se rendre, voulait sortir 
avec armes et bagages. Ces conditioDs n'ayant pas été 
acceptées, n Augereau résolut d'emporter Cossaria. Déjà 
ses colonnes d'attaque, aux ordres du général Bannel et 
des adjudants généraux Joubert et Quesad , étaient for- 
mées sur chacun des contre-forts. E^es en suivirent les 
crêtes , et furent accueillies par un feu de mousqueterîe 
très-vif. Joubert, pres<pie au milieu du g^cis, ayant 
jugé à propos de profiter d'un pli du terrain pour &ire 
reprendre haleine à sa troupe , afin de la réunir et d'as- 
saillir ensuite les retranchements avec plus d'ensemble 
et de vivacité , les deux autres colonnes s'arrêtèrent aussi. 
Alors les ennemis, prenant cette halte pour de l'hésita- 
tion , firent roider des quartiers de rochers qui renver- 
sèrent et écrasèrent tout ce qu'Os rencontraient. En 
moins d'un quart d'heure, près de mille hommes furent 
tués ou mis hors de combat : Bannd et Quesnel étaient 
du nombre des premiers. Néanmoins Joubert, après 
avoir rétabli l'ordre dans sa troupe, était parvenu au 
pied des retranchements que quelques braves avaient 
déjà escaladés, quand deux coups de pierre le firent 
tomber sans connaissance et rouler en bas du glacis. 
Les sddats , rebutés par les obstacles qui semblaient se 
multipher sous leurs pas, et privés de tous leurs che&, 
cherchèrent alors dans les broussailles un &ible abri 
contre le feu dont ils étaient accablés. La nuit suspendit 
le combat sur ce point : Augereau, craignant que son 
adversaire ne se fît jour dans l'obscurité, fit établir des 
épaulements et des batteries d'obusiers à demi-portée 
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de fiisB du château , et la division passa la nuit du 1 3 au 
1 à sur le qui-vive ' . » 

Mais Provera était au bout de sa résistance : manquant 
de vivres et de munitions , U fiit forcé de se rendre le 
1 S avrU avec les quinte cents hommes qu'il commandait. 



LE GÉNÉRAL BONAPARTE REÇOIT A MILLESIMO LES DRA- 
PEAUX ENLEVÉS A L'ENNEMI. — AVRIL 1796. 



Bonaparte était A MUlesimo, où il avait établi son 
quartier général dans la villa Garetti. Il dictait ses ordres 
àBerthier, chef derétat-major d'Italie, lorsque ses aides 
de camp Marmont et Junot vinrent lui présenter les 
premiers drapeaux enlevés à l'armée des Austro-Sardes 
Â la bataille de Montenotte et à la prise du château de 
Cossaria. 

DCLXV. 

ATTAQUE GÉNÉRALE DE DEGO. — U AVRIL 17M. 

Acpujdlc p*r Bioim. 

DCLXVI. 

COMBAT DE DEGO.— 16 AVRIL 17«. ■ 

ATTAQUE DK LA BCDOCTE DE UONTE-MAGLIONK. 

AquanHe p*r Bwitti. 

' Aïtlotfvirt jwrTM^Iai^Mlalii>ii,parJomiiii,t.Vni,p. 76-78. 
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DCLXVII. 

OOUBAT DE DEGO. — ]« AVRIL 1790. 

AipireUc pw BtsiTn. 

DCLXVIII. 

COMBAT DE DEGO. — 16 AVRIL 17». 

LE CilliUL BONAPIRTE KEHCONTRB LB GÉlléBAl. CAOSSB 



HgLtu. — igii. 

0CLXIX. 

PRISE DE DEGO. — 36 AVRIL 17«. 

AquKcUc p«r Bjkalm. 

Pendant que Provera s'efforçait d'arrêter rarmée fran- 
çaise devant le château de Gossaria , Beaidieu avait ren- 
forcé à D^o le comte d' Argenteau d'un corps de troupes 
ramené de Gênes, et lui avait ordonné de se mamtenir 
dans cette position jusqu'à la dernière extrémité. 

« Le I & avril au matin les deux armées se trou- 
vèrent en présence. Les troupes sardes , établies dans 
la vaUée de la Bormida et sur les hauteurs du Gencio , 
cherchant â d^vrer Provera , attaquèrent au centre la 
brigade Ménard; mais dles furent vigoureusement ac- 
cueillies et repoussées avec perte. Alors Bonaparte fit 
appuyer le générai Ménard à droite, afin de renforcer 
Tattaque que la division Laharpe devait exécuter sur 
Dego , de concert avec le reste des troupes de Masséna. n 
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Cette attaque &it couronnée d'un plein succès ; après 
plusieurs assants repousses et recommencés avec une 
égale vigueur, ]a position resta aux Français avec quatre 
mille prisonniers et une portion de l'artillerie ennemie. 
Les troupes, latiguées de quatre jours de combats, se 
r^K»aient k peine quand il ÊiUut reprendre les armes. 
C'était le général Wukassowitdi qui , égaré dans sa 
mardie (16 avril), était tombé au milieu de l'armée 
française avec six mille grenadiers qu'il commandait, et 
qui , pour se sauver, venait de tenter un coup d'audace. 
« La colonne autricbienne se jetant avec impétuosité 
sur les postes les suriffit à la faveur d'un épais brouillard 
et d'une assez forte pluie; en vain le général Lasalcette 
voidut s'opposer à ses progrès ; l'ennemi replia l'avant- 
garde et s'empara de D^o , ainsi que des redoutes voi- 
sines, n 

Le général en chef, informé de cet incident , ordonna 
de nouveau d'attaquer cette position, a Le général Gausse 
s'avance & la tête de la quatre-vingt-dix-neuvième sur la 
grande redoute de M^ione, que Masséna, secondé par 
le reste de la division Lafaarpe , doit assaillir en même 
temps. Les troupes choninaient péniblement sous un 
feu meurtrier : Causse, impatient, se précipite à la tête 
de quelques centaines d'bommes, essuie la déchaîne 
meortrière des Autrichiens, et tombe mort avec ime 
partie de ses braves ; le reste fuit sur la tête de colonne où 
d jette l'incertitude. Les Autrichiens s'^ancent de la re- 
doute à sa poursuite , et les troupes républicaines , ébran- 
lées, reviennent en désordre, quand le général en chef. 
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arrivant avec la quatre-vingt-neuvième, sous le com- 
mandement du général Victor, reçoit le choc des im- 
péiiaux, et ordonne à son escadron d'escorte de rallier 
les iîiyards ' . » 

Bonaparte , passant près de l'endroit où le général 
Causse avait été frappé à mort, s'arrêta près de lui : 
H D^o est-il repris? n demanda le mourant, et sur la ré- 
ponse affirmative du général en chef, il ajouta : « Vive la 
république! je meurs content. » 

Les résultats de cette bataiïle de six jours, ou de cette 
série de combats livrés à Millesimo , Montenotte et Dego, 
furent la prise de quarante pièces de canon , et une perte , 
pour l'armée ennemie, d'environ dix mille hommes hors 
de combat, 

DCLXX. 

PRISE DE3 HAUTEURS DE MONTE-ZEMOLO. — 
15 AVRIL 1706. 

AqnateUe pur Bieim. 

Aussitôt que la capitulation de Cossaria eut rendu 
disponible la division du générd Augereau, Bonaparte 
lui ordonna de marcher sur les hauteurs de Monte-Ze- 
molo et de s'en emparer, pour achevei' de séparer les 
Piémontais de l'armée autrichienne. 

Le générai Augereau exécuta les ordres du général en 
chef, et en même temps que la division Masséna re- 
prenait la position de Dego , il s'empara des hauteurs de 
MoDte-Zemolo. 

' Hûtoire det gmmi de ta ràulofùn, par Jomini, t. Vil!, p. 83-84. 
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PRISE DE U VILLE DE CEVA. — 16 AVRIL 1796. 

ÉVACUATION DD CAHP UTRANCHé PAR LES PIBUORTAIS. 



DCLXXÏI. 

PRISE DE LA VILLE DE CEVA. — 10 AVRIL 1700. ' 

I.BS PIÉHONTAIS SE BETIRBNT DANS LE FOUT. 

Aqnardle par Bisitti. 

Le pJan du directeur Gamot ordonnait à Bonaparte 
de négliger l'armée piémontaise et de poursuivre l'anéan- 
tissement des Autrichiens. Mais Bonaparte savait qu'à 
la guerre il n'y a point de plan qui ne doive se subor- 
donner à l'empire des circonstances , et que souvent un 
généra doit , sous sa responsabilité , avoir le courage de 
désobéir. D ne pouvait consentir k laisser sur ses derrières 
une année aussi brave, et qui, déjà entamée, devait lui 
coûter ù peu à anéantir. En conséquence il laissa le gé- 
nérd Laharpe au camp de San-Benedetto pour observer 
Beaidieu, et, par un de ces prodiges d'a<^vité dont il 
commençait dors le merveilleux exemple, il entraîna 
ses jeunes soldats vers Geva, où le général Golli s'était 
retranché. Ce fut dans cette marche mémorable que, 
du haut du Monte-Zemolo , Bonaparte montra à son 
année les riches plaines de l'Italie qui s'ouvraient devant 
elle , et, lui faisant voir en m£me temps par derrière les 
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Alpes avec leurs hautes cimes , s'écria dans un transport 
d'enthousiasme :« Annibal avait franchi les Alpes, nous, 
nous les avons tournées. » 

a La division Augereau quitta, sans perdre une mi- 
nute, les hauteurs de Monte-Zemolo (16 avril), et des- 
cendit sur Ceva , oii die opéra sa jonction avec la divi- 
sion Serrurier et la brigade Rusca. Le quartier général 
fut transporté le 18 à Salicetto; la division Masséna 
vint prendre position vers Monte-Barcaro ; celle de 
Laharpe resta k San-Benedetto , eittre le Bdbo et la 
Bormida, pour observer l'armée autricbicnne. Victor, 
avec une brigade de réserve, couvrait Cairo et la route 
de Savone. n 

Le général Bonaparte fit attaquer de front le camp 
de Ceva et la position de Pedagiera par les trois bri- 
gades de la division Augereau. Les généraux Masséna 
et Serrurier, dirigés sur la droite et la gauche de ces 
positions, furent chaif;é8 de les tourner et de les 
investfr. 

«Le général GoUi, dont les postes avaient été re- 
ployés, tint avec asses de fermeté les redoutes exté- 
rieures qui couvraient son camp, et qui étaient dé- 
fendues par sept à huit mille hommes. Les brigades 
Joubert et Beyrand les attaquèrent à plusieurs reprises 
avec leur vigueur accoutumée, sans obtenir néanmoins 
un succès décidé. Mais le général piémontais, inframé 
que la division Serrurier débordait sa droite par Mon- 
basilico, et que Masséna, débouchant des montagnes 
de Barcaro, menaçait de lui enlever sa dernière com- 
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municatioa par Castellino , résolut prudemment de se 
retirer dans la nuit , laissant qudques bataiHons dans la 
citaddle de Ceva'. v 

DCLXXIIL 

ATTAQUE DE SAINT-MICHEU — 20 AVRIL 1790. 

PUSAGB DO TAHARO 30DS LB FED DES PIBMOMTÀIS. 

Aipudit par BistTTi. 

DCLXXIV. 

ATTAQUE DE SAINT-MICHEL. — 20 AVRIL 1796. 

Aliui et Gdtor. — i815. 



KtlSB DES HAUTEURS DE SAINT-MICHEL.— 
20 AVRIL 1790. 

Aiiox et Gdto*. — iS35. 



PRISE DES HAUTEURS DE SAINT-MICHEL. — 
aO AVRIL 1790. 

Aqnar^ pd BisITtl. 

Le gàiéral Golli , en se retirant du camp retranché 
de Ceva , t avait pris pour couvrir Mondovi une excel- 
lente position sur les hauteurs qui encaissent la rive 
gauche de la Cursaglia jusqu'à son confluent dans le Ta- 
Daro ; ssi droite , sous le général Bellegarde , appuyant à 
Motre-Dame de Vico; le centre, sous Dichat, à Saint- 
Michel; sa gauche, commandée par Vitali, jusque vers 

> flù(Mn^jB«rTe(^Iar^tiofalio>, par Jornini,!. VII[,p.8B-8g. 
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Lesegno ; une réserve à la Kcocque. La gauche , couverte 
par le Tanaro et la Cursa^ia , n'était pas abordable , les 
Sardes ayant rompu le pont de Pra, vis-à-vis Lesegno: 
k la vérité ceux de Saint-Michd au centre , et de la 
Torre à la droite, existaient encore; mais, outre que 
c'étaient de méchants ponts, leurs débouchés se trou- 
vaient hérissés de batteries rasantes parlàitement dispo- 
sées. Malgré ces obstacles Bonaparte prescrivit d'assaillir 
l'ennemi partout où il se présenterait. 

« La position de Saint-Michel est un contre-fort de la 
grande chaîne des Alpes, qui a d'un côté pour fossé la 
Cursaglia, torrent impétueux, dont les bords, coupés i 
pic dans une terre argileuse, présentent un escarpement 
d'autant plus dangereux qu'on ne l'aperçoit que de très- 
près. Le Tanaro , qui baigne le pied de l'autre revers du 
contre-fort, est aussi rapide, mais bien plus profond. 

« Augereau , arrivé près du Tanaro , chargea Joubert 
de le reconnaître et de le passer. Ce brave ofiicier, après 
avoir cherché inutilement un gué , se jeta , quoique 
blessé , au milieu du torrent et parvint , après des efforts 
inouïs, sur l'autre bord-, mais, ses grenadiers ne pou- 
vant le suivre, on fut obligé de retirer sa colonne hors 
de portée. 

«Sur la gauche le général Guyeux, ayant trouvé nn 
passage au-dessus de la Torre, força bientôt Bellegarde 
à la retraite : Serrurier et Fiorella franchirent 'le pont 
de Saint-Michel , et se l<^èrent dans le boui^ ; mais Di- 
cbat , quoique débordé et assailli de front , leur opposant 
une barrière impénétrable, donna le temps à Golli de 
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voler à son secours avec des renforts, et de diriger la ré- 
serve sur le flanc des Français groupés autour du bourg. 
Les Piémontais, ranimés par l'arrivée de ces troupes, 
se précipitent sur leurs adversaires avec une valeur peu 
commune , et malgré les efforts de ceux-ci , les obligent 
à repasser le pont en désordre'. » * ' 

Mais Bonaparte ayant ordonné de nouvelles dispo- 
sitions pour l'attaque, le général Colli n'attendit pas 
l'événement. 

DCLXXVn. - 

BATAILLE DE MONDOVI.— J2 AVRIL HOC. 

Aliui «t Gu(M. — iSli. 

DCLXXVin. 

BATA1L1£ DE HONDOVl. — 23 AVRIL 1706. 

A^turdlc pirBuiiTii. 

DCLXXIX. 

BATAILLE DE MONDOVL — 22 AVRIL 1796. 

MORT DD GÉNÉnAL STEHGEL. 

Aqnudle pu Baoitti. 

En se retirant ainsi devant les Français , le général 
piémontais ne cherchait qu'à gagner du temps , afin 
d'opérer, s'il le pouvait, sa jonction avec l'armée autri- 
chienne. Mais Bonaparte, qui devinait sa pensée, n'en 
était que plus pressé de l'atteindre et de lui porter des 
coups décisifs. L'extrême fetigue de ses troupes l'arrê- 
tait seidement. a B tint alors un conseil de guerre au- 

' Hiitoindet giurm dt U rivolatien , pir Jomiai, l. VIII, p. Sg-gi. 
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qud les divùionnaires furent mandés. B y exposa i'^t 
des choses sans rien déguiser-, et les généraux, convain- 
cus que l'année serait perdue si on donnait le temps à 
l'ennemi de se reconnaître , décidèrent unanimement 
une seconde attaque, malgré )a Ëitigue et le découra- 
gement ^es troupes. » 

Cependant le général Serrurier, qui suivait tous les 
mouvements de l'armée piémonlaise, ne tarda pas à l'at- 
teindre près de Vico. Le général Collî prit alors posi- 
tion À Mondovi , oh il fîit bientôt attaqué. 

« La brigade Dommartin marcha droit sur le centre 
au poste de Briquet , défendu par Dichat , qui , selon son 
usage, l'accueillit chaudement. Les bataillons républi- 
cains hésitent CoIU se précipite sur eux avec la ré- 
serve, et les ramène tambour battant, de manière à 
&ire concevoir des craintes au général Serrurier. Celui-ci 
ne voit de ressources qu'en appdant à son secours la 
brigade Fiorella , chaînée d'abord d'attaquer le flanc de 
l'ennemi, et ce mouvement réussit d'autant mieux, que 
Colli, dans ces entre^tes, était forcé de voler à l'ex- 
trême droite, où Guyeux menaçait de gagner Mondovi. 
Dichat, privé de soutien à l'inïtant où les deux bri- 
gades répubUcaînes formées en colonnes profondes al- 
laient se précipiter sur lui, ne s'en défendit pas moins 
bien; mais ce général ayant été frappé d'un coup mor- 
tel, la perte d'un chef si estimé mit la consternation 
parmi ses soldats , qui se retirèrent en désordre. Forcé 
ainsi sur le centre, et menacé sur les deux flancs par 
Meunier et Guyeux, Colli se décida alors i repasser l'El- 
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lero sous Mondovi, où il jeta quelques bataillons, avec 
ordre de l'évacuer dès que la retraite serait assurée. 11 
rassembla ses forces à Fossano. 

B Le général Stengd , voulant le harceler à la tête de 
quelques escadrons qui avaient franchi l'Elllero et gagné 
le flanc gauche , devint victime de trop d'impétuosité. 
Chargé lui-même par les dragons de la Reine , qui le cul- 
butèrent, il tomba expirant aux mains des Piémontais 
avec uae partie de son détachement; le reste ne trouva 
de salut qu'en repassant le torrent à la hâte. Les Pié- 
montais perdirent dans cette journée environ mille 
hommes , huit canons et onze drapeaux. Le magistrat 
de Mondovi apporta les clefs de la ville au vainqueur ' . » 

DCLXXX. 

ENTRÉE DE L'ARMÉE FRANÇAISE A BENE. _ 
24 AVRIL 1796. 

Aquralle pu BiCEtii. 

Le a 3 avril, le lendemain de la bataille de Mondovi, 
le général Colli proposa une suspension d'hostilités. 
H faisait espérer la paix, mais le général Bonaparte , 
« fidèle à son plan , savait que , pour en assurer l'exé- 
cution et en obtenir tous les résultats possibles , il ne 
&llait pas laisser aux alliés le temps de se reconnaître, 
et qu'à aucun prix il ne devait ralentir la rapidité de ses 
opérations. Il répondit que les négociations n'éprouve- 
raient aucun obstacle à Paris , où ion souhaitait la paix 

■ HiiUÀre itt gutmi de ta rholution, par Jomini , t. VIII , p. gâ. 
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aussi vivement qu'à Turin; mais que, ne pouvant perdre 
le iruit de ses victoires , il ne suspendrait sa marche que 
dans le cas où l'on mettrait à sa disposition deux des 
trois forteresses de Coni, Tortone ou Alexandrie. 

«Le ih la cavederie du général Beaumoot, suivie de 
la division Masséna , occupa la ville de Bene '. o 



ENTAÉE DE L'ARMÉE FRANÇAISE A CHERASCO. — 
25 AVRIL 17». 

Aqutdk p*T BuuTt. 

«Le 2 5 Serrurier marcha k Fossano, où se trouvait 
le général ColU; les deux corps, séparés par la Stura, 
se canonnèrent pendant quelques heures. La division 
Masséna se dirigea sur Cherasco, ville revêtue d'une 
bonne enceinte p^bsadée et garnie de vingt-huit pièces 
de canon , que l'ennemi abandonna pendant la nuit. 
L'acquisition de cette petite place, importante à cause 
de sa position au confluent de la Stura et du Tanaro, 
procura un poste k l'abri d'un coup de main, très- 
propre à établir les dépôts de première ligne K n 

' ffiitaùnt ifw jumi ifr (a rnohlMR, pu jomîoi, t.Vni.p. g8. 
' Aid. p. 99. 
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DCLXXXIL 

BOMBARDEMENT ET PRISE DE FOSSANO. — SO AVRIL 17». 



« Colii s'étant retiré sur CarignaD, la division Serru- 
rier passa la Stura et entra à Fossano; celle du général 
Augereau s'empara d'Alba '. » 

DCLXXXIII. 

ENTRÉE DE L'AHHÉE FRANÇAISE A ALBA POMPÉIA. — 
26 AVRIL 1796. 

■ Aqnmlk par Bmetti. 

Le 26 le général en chef se porta en avant de la ville 
d'Alba, après en avoir pris possession. 

DCLXXXIV. 

PRISE DE CONI. — NUIT DU 38 AU 3» AVRIL J796. 

ALjkdx at Lurifi. — i83&. 

DCLXXXV. 

PRISE DE CONI. — 20 AVRIL 1790. 

EimÉS DB L'ABHÉE FDAIIÇilSe PAB LA POUTB De NICE. 

AipuTtUe pir B*ciTTi. 

Enfin , le générd Colli fit connaître , le s 7, que la cour 
de Turin avait accédé aux conditions proposées : le 

' Hi^in d** jiurrtt ^la rÉtoIutiDn, parJoinîni, 1. VIII, p-gg. 
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lendemain , a 8 avril , l'armistice fiit condu avec le roi de 
Sardaigne. a Les dauses portaient en substance que ce 
prince ferait remettre sur-le-champ les forteresses de 
Coni et d'Aleiandrie-, que ses troupes évacueraient le 
fort de Ceva et remettraient Tortooe aussitôt que cela 
serait possible; et aussitôt le gén^^ Despinois prit 
possession de Coni ^. n 

0CLXXXVL 

PRISE DE LA CITADELLE DE TORTONE. — 3 MAI 1795. 

PASSAGE DE Ul SGBIVIA ET BNIttis DB L'ARMÉE FRANÇAISE. 

Aqnitdle par Bicnti. 

•(Quelques jours après l'occupation de Coni le gé- 
néral MioUia entra dans le fort de Ceva, et Meynier 
dans le fort Saint- Victor de Torlone '. » 

DCLXXXVn. 

ENTRÉE DE L'ARMÉE FRANÇAISE A ALEXANDRIE 
(PIÉMONT). — 5 MAI 1796. 

Aqninlle par Buitti. 

Les hostilités cessant avec la cour de Sardaigne, 
l'armée d'Italie ne comptait plus d'ennemis que les 
Autrichiens. Après avoir pris possession des places 
fortes qui lui étaient cédées et s'être assuré de toutes 

' Hutoirt da gaerrti de la révolatian, par Jornini, t. VIII, p. loi. 
' IbiJ. p. loi. 



idBï Google 



DU PALAIS DE VERSAILLES. S7 

ses commxinications avec la France, le général Bona- 
parte se mit en mesure de repousser au delà de l'Adige 
les troupes du général Beaulieu. 

«L'armée française se porta sur Alexandrie; le gé- 
néral Masséna y arriva assez à temps (le 5 mai] pour 
s'emparer des magasins considérables amassés par les 
Autrichiens '. » 

DCLXXXVIII. 

ENTBÉB DE L'ABMÉE FRANÇAISE A PLAISANCE. — 
7 IIAI 17V0. 

Aqnitde par BuiRTt. 

« Le 6 mai le général Bonaparte se porta par une 
marche forcée à Castd-San-Giovanni , avec trois mille 
grenadiers et quinze cents chevaux. Des officiers d'état- 
major côtoyèrent , avec un parti de cavalerie , toute 
la rive gauche du Pô , pour enlever les embarcations 
jusqu'à Plaisance; ils prirent plusieiu^s bateaux chargés 
de cinq cents malades et de la pharmacie de l'armée. 
Le 7 mai le corps des grenadiers , conduit par le général 
Lannes, arriva vis-à-vis de Plaisance, et se précipita de 
suite dans les embarcations. Deux escadrons autrichiens 
étaient en bataille sur la rive opposée; le général Lannes 
débarqua avec audace et fit bieutôt replier cette cava- 
lerie. Les troupes françaises se formèrent avec la rapidité 
de l'édair^n 

' Hiibtirt c 

' ïbid. p. 1 
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DCLXXXIX. 

PASSAGE DU PO SOUS PLAISANCE. —7 MAI 1796. 

Bmdit. — 1799. 

DCXC. 

PASSAGE DU PO SOUS PLAISANCE. — 7 MAI 1796. 

Aqtuirdle par Bisitti. 

u Aussitôt après le mouvement sur.San-Giovanni, el 
Plaisance démasqué, toutes les divisions, disposées en 
échelons , s'ébranlèrent et forcèrent de marche pour ani- 
ver; dles commencèrent à passer dans la joiunée: celles 
des généraux Laharpe et Masséna vers Plaisance, celle 
d'Augereau à Verato '. » 

Le 7 mai le général Bonaparte arriva devant Plai- 
sance ; il se rendit au bord de la rivière , où il demeura 
jusqu'à ce que le passage fût effectué , et l'avant-garde 
sur la rive gauche. Beaulieu était alors à Pavie , où il 
disait fortifier la ville. Instruit du mouvement de l'ar- 
mée française, il donna ordre au général Liptay de se 
porter à sa rencontre. 

' Hiltmlt duguârrttJtUrival^iaa, par Jgmtni, t. VIII, p. it6. 
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DCXCI. 

COMBAT DE FOMBIO. — 8 MAI I7«. 

Aqanda pu BMittl. 

«Le 8 mai le général Liptay se trouvait à Fombio 
avec trois mille hommes d'inËioterie et deux mille che- 
vaux. II avait pria une position asses avantageuse, dont 
il importait de le déloger avant que Beaidieu pût le re- 
joindre. Bonaparte donna ses ordres à cet effet. Le gé- 
néra Dallemagne, avec les grenadiers, attaqua par la 
droite-, l'adjudant général Lanusse marcha au centre , 
sur la chaussée ; le général Lannes k la gauche. 

«Après une résistance assez vive, le corps de Liptay 
fut chassé de Fomhio, puis de Cod<^no; et, soit qu'il 
y fut forcé , soit que ses instructions lui en donnassent 
l'ordre , il se rejeta sur Pïzzighettone , où il passa l'Adda. 
La perte des Autrichiens dans cette rencontre se monta 
i cinq ou six cents hommes'. » 

DCXCIL 

SURPRISE DU BOURG DE œDOGNO. — 8 MAI 1796. 

■ORI DD HÉNénil. I 



AqiMn& pu BuiTTi. 

La division Laharpe , dirigée sur Codogno pour éclai- ■ 
Ter l'armée , s'était emparée de ce bourg. Informé i 

' Hitlairt da yaemt dr U r/votnb'on, p*r Jorninï, I. VIII, p. 117. 
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Casai de ce mouvement des Français, Beaulieu marcha 
aussitôt pour les surprendre. La colomie autrichienne 
donna sur les avant-postes de la division Laharpe , et les 
surprit complètement. Laharpe rassembla ses troupes, 
se rendit à ses avant-postes , chargea sur les Autrichiens 
qu'il repoussa , mais par malheur il tomba dans cette 
charge frappé à mort d'un coup de feu '. 

DCXCIIL 

PRISE DE CASAL — MAI 1796. 

Aquc^e pir Bieim. 

a Cependant l'alarme était donnée , et les troupes sous 
les armes. Le général Berthier se rendit à Codogno et 
marcha sur-le-champ, à la tête de la division Laharpe , 
sur Casai, où il entra sans résistance.^. » 

DCXCIV. 

COMBAT EN AVANT DE LODI. — 10 MAI 1790. 

Aqau^e pu Distm. 

Beaulieu avait espéré que le Pô lui servirait de bar- 
rière contre l'armée française, et déjà ce fleuve était 
passé. Il se dirigea alors sur Lodi pour disputer le pas- 
sage de l'Adda. Bonaparte se hâta de l'y chercher, avant 

' tffitoir» Jm ja«TMd« la r^Mlnlwn, par Jornini, t. Vm, p. iig. 
> Aût. 
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que deux divisions, attendues par le général autrichien , 
fiusent venues le rejoindre. 

« Le général en chef partit de Haisance dans la soirée 
du 9 mai. après avoir signé l'armistice avec le duc; il 
arriva le i o à trois heures du matin à Casai, et eo re- 
partit de suite pour se porter à l'avant-garde, qui se 
mettait k la poursuite de Beaulieu sur Lodi... Arrivant 
k la tête des grenadiers de Dallemagne, ses édaireurs 
engagèrent une fusillade 4 l'approche de la ville avec 
les derniers pelotons de Wukassowitch. Après que la 
colonne eut déBlé, le détachement chargé de garder la 
ville , étonné de l'audace des grenadiers républicains , 
qui se précipitaient jusqu'au pied des muraUles et mena- 
çaient de les escalader, prît le parti de repasser l'Adda 
sous la protection d'une artillerie nombreuse, placée 
sur la rive gauche ^.* 

DCXCV. 

BATAILLE DE LODL — 10 MAI 1790. 

Atin et Lurin. — iS3$. 

DCXCVI. 

BATAILLE DE LODI. — 10 MAI 1700. 

PASSAGE DE L'ADDA. 
, AqnareHe pu BtstTTi. 

Le général Bonaparte, ayant repoussé à Lodi (le 
I o mai ) Farrière-garde des troupes autrichiennes , « se 
rendit sur-le-champ à l'entrée du pont, afin d'empêcher 

■ Baloirt du gatrrti dm la r^Istian, par Jomiiii, t. VIII, p. iii-iii. 



idBï Google 



32 GALERIES HISTORIQUES 

les travailleurs autrichieDs de le rompre : U fit placer 
lui-même, au milieu d'une grêle de mitraille, les deux 
pièces légères attachées à l'avant-garde de la divbion 
Masséna. Cependant pour assurer le succès de la jour- 
née il n'y avait pas une minute i perdre. Bonaparte 
ordonna au général Masséna de former tous les ba- 
taillons de grenadiers en colonne serrée , et de les &ire 
suivre par sa division-, celle du général Augereau, qui 
avait passé la nuit à Casai -Pusteiiengo, re{ut l'ordre 
d'accélérer sa marche pour venir prendre part au com- 
bat et soutenir les etTorts de la première. Cette redou- 
table masse de grenadiers , ayant le deuxième bataillon 
de carabiniers en tète, s'élança au débouché du pont : 
la mitraille , que vingt pièces vomissaient dans ses rangs , 
y causa un moment d'incertitude , et le rétrécissement 
du défilé pouvant changer cette incertitude en désordre, 
le» généraux se mirent i la tête des troupes et les en- 
levèrent avec enthousiasme. Parvenus au mdieu du 
lit de la rivière , les soldats français aperçoivent que le 
côté opposé, loin d'oCTrir autant de profondeur que 
l'autre , pouvait presque se passer à pied sec ; aussitôt une 
nuée de tirailleurs se g^sse en bas du pont, et avec au- 
tant d'inteUigence que de courage se jette sur l'ennemi 
pour faciliter la marche de la colonne, ^nsi favorisée, 
celle-ci redouble d'ardeur et de confiance , se précipite au 
pas de chaîne sur le pont, le franchit à la course, aborde 
et culbute dans un instant la première ligne de Sebot- 
tendorf, enlève ses pièces et disperse ses bataillons'. » 

' Hisloirtdti garmti» la nwlatwa, par Joinioi,X.\l\\, f. iiS. 
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DCXCVII. 

PRISE DE CREMA. — Il MAT 170fl. 

Aqnan^ p«r RiteiTTr. 

Dcxcvin. 

PRISE DE PIZZIGHETTONE. — 12 MAI 1798. 

AqaaNUe par Bictm. 

DCXCIX. 

PRISE DE CRÉMONE. _]S MAI 1700. 

Aiikiri et Okïk Gai. — i83S, 

DCC. 

PRISE DE CREMONE.— 12 MAI 1706. 

Aqurdle parBiolm. 

«Après l'affaire de Lodi, Beaulieu se retira derrière 
le Mincio. La division Augereau et la cavalerie mar- 
chèrent à sa poursuite sur Crëma , où elles entrèrent 
le 1 1 mai. 

«Celle de Serrurier reçut ordre de se rabattre sur 
I^Ezîgbettone,pourl'attaqner parla rive droite de l'Adda, 
tandis que Masséna s'y porterait sur la rive gauche. L'ap- 
parition du général Masséna , le 1 1 mai , du côté de 
Begone , décida le commandant de Piziighettone à se 
rendre. 

(cLa ville de Crémone ouvrit en même temps (le 
1 3 mai) ses portes à l'avant-garde de cavalerie du gé- 
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néral Beaumont. La division Serrurier vint ensuite y 

prendre position '. n 

DCCI. 

ENTRÉE DE L'ARMÉE FRANÇAISE A PAVIE PAR LA PORTE 
DE LODL — 13 MAI 1790. 



De Pizzighettone le général Augereau se rendit à Pa- 
vie, dont il prit possession le i3 mai. 

DCCIL 

ENTRÉE DE L'ARMÉE FRANÇAISE A MILAN. — 15 MAI '179A. 
AuM «t Luin. — iS3B. 

DCCIII. 

ENTRÉE DE L'ARMÉE FRANÇAISE A MILAN.- 15 MAI 1796. 
Aqoudlc piT Bisirrt. 

« Le 1 3 mai le général Masséna se porta de Lodi sur 
' Milan. La division Augereau y marcba de Pavie. Bo- 
naparte fit son entrée solennelle le 1 5 : le comte de 
Melzi vint à sa rencontre à Melczuollo. Arrivé i la porte 
Romaine , il y trouva la garde urbaine et presque toute 
la population de cette grande cité. Les compagnies de 
milices baissèrent les armes, les citoyens reçurent le 
général en chef avec des acclamations universelles ; la 
noblesse alla au-devant de lui : il se rendît au palais de 
l'archevêque, escorté parla garde mâanaise.» 

' Hiiloin dts jatrmdr la rhiJBlion, pirJoni\ai,l. y lîl, p. i*8. 
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La citadelle de Milan avait une garnison autrichienne. 
BoDi^urte la 6t investir et ordonna d'en presser le siège, 
a Le général Despinois fut chaîné de cette tâche et du 
commandement de la capitale. On convint avec les 
Autrichiens qu'ils ne tireraient point sur ta ville, mab 
seulement sur les troupes employées à l'attaque', n 



DCCIV. 

PUISE DE SONCINO. — 24 MAI ]70fi. 

Aqtutdk par BtetTTt. 

L'avant - garde de iTarmée se mit en marche pour 
effectuer le passage de l'f^lio. Le général Kilmaine, 
qui la commandait , arriva le a & à Soncino , dont il 
s'empara. 

DCCV. 

PRISE DE BINASCO. — S5 MAI 1796. 

Aipirdle par Bigitti. 

Le aS mai le général en chef de l'armée d'Italie quitta 
Milan pour se rendre à Brescia par Lodi : arrivé dans 
cette dernière ville, il apprend du général Despinois 
que trois heures après son départ on avait sonné le 
tocsin dans toute la Lombardie. 

n A peine Bonaparte fut-il instruit de ce mouvement , 
qu'il retourna sur ses pas avec trois cents chevaux et 

' ffûtoJrc JtÈ garmi it \a rholutàon, par Jomiiii, t. VIII, p. 119. 
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un bataillon de grenadiers... Une colonne mobile, aux 
ordres du général Lannes, se porta surBinasco, où sept 
k huit cents paysans annés étaient rassemblés; il les mit 
en fuite, en tua une centaine et brûla le village ', » 

DCCVI. 

PAVIE ENLEVÉE D'ASSAUT. — 2fl MAI I7«. 

AquucUc p«r BiGiTti. 

C'était Pavie qui avait été le principal théâtre de l'in- 
surrection : cinq à six mille paysans avaient été intro- 
duits dans la ville , et la garnison contrainte à se retirer 
dans le château, 

■ Le général en chef, voulant empêcher le désastre 
qui résulterait de ta résistance de cette ville , envoya 
l'archevêque de Milan porter au peuple soulevé une 
proclamation pour le faîi'e rentrer dans l'ordre. La dé- 
marche du prélat resta sans effet. Bonaparte se porta 
alors, le a6 mai, sur les lieux. La ville était garnie de 
beaucoup de monde et semblait en état de se défendre ; 
le château avait été forcé de capituler faute de vivres et 
de munitions. Quelques coups de canon furent tirés et 
la ville sommée; mais l'aveuglement des insurgés étant 
à son comble, le général Dommartio fit placer de suite 
le sixième bataillon de grenadiers en colonne serrée, la 
hache à la main , avec deux pièces de canon en tête : les 
portes furent enfoncées, la foule se dispersa et se sauva 

' Hubiirt dei gutmi àe la ritelulian , ptr Jomini, I. V[ll,p. i35-i37. 



idBï Google 



DU PALAIS DE VERSAILLES. 57 

dans les maisons et sur les toits, essayant inutilement 
d'empêcher les troupes françaises de pénétrer dans les 
rues , en les accablant de pierres. Bonaparte voulait 
&ire mettre le feu à la ville , lorsque la garnison du 
château revint saine et sauve , et lui épai^a un acte 
aussi terrible '. » 

DCCVII. 

BATAILLE D'ALTENKIRCHEN. — 4 JUIN 1706. 



L'armistice arrêté, parla convention de 1796, entre 
les armées françaises et autrichiennes sur les bords du 
Rhin , avait suspendu quelque temps les hostilités. Mais 
le rappel du comte de CleHâyt semblait prouver que 
cette convention n'avait pas obtenu l'assentiment du ca- 
binet de Vienne. Cependant les opérations de la guerre 
n'avaient pas encore repris leur cours , lorsque le général 
Wurmser reçut l'ordre de se rendre en Italie avec un 
corps d'élite de vingt-cinq mille hommes. En même 
temps l'armée impériale opposée aux Françab en Alle- 
magne passait sous les ordres de l'archiduc Charles, à 
qui l'on avait adjoint le général Latour et le duc de 
Wurtemberg. 

Du côté des Français , Jourdan était toujours à la 
tête de l'armée de Samhre^t-Meuse , et le général Mo- 
reau avait succédé à Pichegru dans le commandement 
de celle du Rhin. 

' RîtiQire Jn ijorrrri de In livotuiion. pur Jornini , t. Vlll , p. 1 38. 



idBï Google 



3S GALERIES HISTORIQUES 

Lorsque le moment d'agir fot enfin marqué par la 
dénonciation que les Autrichiens firent de l'armistice, 
le général Jourdan se mit en devoir de prendre l'ini- 
tiative. A cet effet il ordonna à Kléber d'attaquer le corps 
du duc de Wurtemberg, et de le pousser avec toute la 
vigueur possible sur la Lahn. 

Kléber manœuvra quelques jours en vue des troupes 
autrichiennes , et eut avec elles quelques engagements. 
Le & juin il était devant le corps principal du duc de 
Wurtemberg, qui occupait les positions avantageuses 
de Kroppach et dAltenkîrchen. 

Un combat assez vif, mais inégal, s'engagea ; ta ca- 
v^erie du général Lefehvre, conduite par l'intrépide 
Richepance , traversant le ravin devant Altenkirchen , 
culbuta quelques escadrons autrichiens sur les bataillons 
de Jordis; cette inlànterie, déjà menacée k gauche, vou- 
lut se retirer-, mais la tôte de la colonne fut bientôt 
gagnée de vitesse, chaînée et forcée à mettre bas les 
armes. Le général Soult s'était avancé en même temps 
sur Kroppach, comme il en avait l'ordre; bien qu'il 
n'eut aucun engagement sérieux, son mouvement con- 
tint la réserve que le duc de Wurtemberg avait établie 
sur ce point, et qui, se trouvant menacée elle-même, 
ne put prendre aucune part au combat. Les Autrichiens 
rassemblèrent alors leurs troupes vers Hocbstebach et 
se retirèrent dans la nuit jusqu'à Frellingen, en aban- 
donnant quinze cents prisonniers , douze pièces de ca- 
non et quatre di'apeaux'.» 

' Hutoirtdtigatmtdtlarétiohlioa, ptr Jomiai, t. Vllt, p- 176-181. 
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DCCVIII. 

PASSAGE DU RUIN A KEHL— !4 JUIN 1790. 



Le général Moreau avait pour instructions de passer 
le Rhin et de porter ta guerre en Allemagne , aussitôt 
après la reprise des hostilités. Il avait profité de l'ar-' 
mîstice pour se préparer à cette importante opération , 
et s'était décidé à traverser le Rhin à Strasboui^. Cette 
grande place lui ol&ait un point de départ excellent , et 
le Ibrt de Kehl , qu'il trouvait en face de lui , était &cile 
à surprendre. Aussitôt donc que Bnit la suspension 
d'armes, il alla &ire contre ie camp retranché de Man- 
heim une fausse attaque qui lui réassit à merveille , et 
resserra l'ennemi dans ses lignes; puis une partie de 
l'armée française fut dirigée sur Strasbourg, pendant que 
d'autres troupes s'y rendaient d'Huninguc. De faux bruits 
trompèrent les Autrichiens sur leur destination. Il était 
résolu que le passage s'effectuerait sur deux points : dix 
mille hommes devaient le tenter à Gambsheim, au- 
dessous de Strasboui^, et quinze mille à Kehl. L'armée 
de Sambre-et-Meuse, k l'extrême gauche de celle du 
lUiin, ayant la première attaqué l'ennemi le 3i mai, 
le général Moreau, qui devrait lier toutes ses opérations 
avec ceUes de Jourdan , se prépara k effectuer le passage : 
le mouvement de retraite que Jourdan avait été dans 
ta nécessité d'ordonner lui en faisait une loi. 
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uLe 3 3 juÎD, après midi, les portes de Strasboui^ 
furent tout à coup fermées, et Ton s'occupa en toute 
dil^Dce des derniers préparatifs de l'entreprise , différés 
jusqu'alors pour mieux en garder le secret. 

u Trois fausses attacpes exécutées à Misesnheim, à la 
redoute d'Isaac et à Beclair, lurent destinées à diviser 
l'attention et la résistance de l'ennemi. 

« Le 3 3, à l'entrée de la nuit , les corps destinés au 
passage se trouvèrent rassemblés sur deux points prin- 
cipaux : seize mille hommes au polygone et sur les 
^cis de la ville de Strasboui^, sous les ordres de Fe- 
rino, et douze mille près de Gambslieim, sous ceux du 
général Beaupuy. Le tout était commandé par Desaix. 

uA minuit les enabarcations étaient descendues de 
l'Bl dans le bras Mabile, qu'elles remontèrent; les trou- 
pes s'y jetèrent avec vivacité, en observant néanmoins 
le plus profond silence : le nombre des combattants sur 
ce premier transport était de deux mille cinq cents 
hommes. 

« A une heure et demie le général donna le signal du 
départ : le canon des fausses attaques se taisait déjà en- 
tendre et aurait dû donner féveil à l'ennemi ; cependant 
ce trajet s'exécuta très-beureusement. Les troupes dé- 
barquèrent sans tirer un coup de fusil; les postes en- 
nemis n'eurent que le temps de feire une première dé- 
chaîne et de s'enfuir. 

u L'adjudant général Decaen emporta la batterie d'Er- 
ienrhin malgré quelques coups de canon.» 

Morean, dés qu'il eut réuni sur la rive droite des 
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forces suffisantes pour commencer l'attaque , lança 
aussitôt ses bataillons contre Kebl. On aborda à ia 
baïonnette les deux redoutes autrichiennes, et elles 
furent promptement enlevées. L'artillerie trouvée dans 
le fort fat aussitôt tournée contre le général Stein , qui 
arrivait de son camp de WOstett pour repousser les 
Français , et qui fut repoussé lui-même. 

« Le pont de bateaux , commencé le 3 fï à six heures 
du soir, fat achevé le a5 juin au matin. Les commu- 
nications étant alors assurées , on Gt défiler sur la rive 
droite les troupes à cheval, l'artillerie légère des deux 
divisions et le reste de finfenterie du général Beaupuy '. » 

DCCIX. 

COMBAT DE LIMBOUBG. — 7 JUILLET 1796. 

Jourdan , attaqué à Wetziar par l'archiduc Charles , 
avait été forcé de rentrer dans son camp retranché de 
Dusseldorf. Là il attendait pour reprendre l'offensive 
que Moreau eût passé le Rhin. Dès qu'il en eut reçu la 
nouvelle , il surprit les Autrichiens , qu'U repoussa à Ben- 
dorf le 3 juillet, et les força de se retirer derrière la 
Lahn , où ils prirent position. 

Le général Bernadette , à l'avant -garde . avait été dirigé 
le 7 juillet sur Limbourg, par les deuxrives de l'EUz; 
il était chaîné d'en couvrir le débouché et de faire 

' Hiitaire i&t gatrrtt iJr la rfvolulion . par Jomini, t. VIII, p. mi-ii i. 
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observer celui de Dietz. « Eji arrivant sur les hauteurs 
<f Offheim , ce générai se trouva en présence d'un gros 
corps de la réserve de Wemeck, qui avait quitté sa po- 
sition en arrière de Limboui^ et traversé cette ville pour 
venir inquiéter la queue de la division Cbampionnet , 
qui achevait Â peine le mouvement ordonné pour la 
veille. D s'engagea de suite un combat assez vif, à la 
suite duquel les Français prirent possession de toute la 
partie de la ville de Limbourg située sur la rive droite 
de la Labn. Les grenadiers de Bemadotte se battirent 
avec un grand coui-age et repoussèrent plusieurs fois le 
riment de Hoyal-Allemand qui tenta de charger^. » 

DCCX. 

COMBAT DE SALO. — 31 JUILLET 1796. 

Hipp. Leco>t> — iS36. 

DCCXI. 

COMBAT DE S.ALO. — 31 JUILLET nfle. 

Aquaidfe par BàGErri. 

La citadelle de Milan venait de se rendre; et, sauf la 
ville de Mantoue, la Lombardie entière était occupée 
parles armes françaises. Mais, à force de vaincre, Bona- 
parte avait vu son ai-mée s'affaiblir, et neuf mille 
hommes de renfort qu'il venait de recevoir la portaient 
à peine h quarante mille combattants, tandis que le 

' tluloirr dft gafrrtt dt la rirohlion . pir Jomioi, t. VIII, p. 171. 
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feld-maréchal Wurmser, qui avait remplacé Beatdieu 
dans le commandement, descendait avec soixante et dix 
mille hommes des montagnes du TyroL La ligne de 
l'Adige allait donc devenir le théâtre de la guerre. 

Bonaparte avait placé à Salo, où aboutissait une 
des routes du Tyrol, le général Sauret avec trois mille 
hommes. Quasdanowitch, après avoir tourné le lac de 
Garda, arrive â Saio avec la droite de l'armée autiî- 
chienne qu'il commandait, surprend le général Sau- 
ret , et le repousse du poste qu'il occupe. Le général 
Guyem y reste seul avec quelques centaines d'hommes, 
et s'enferme dans un vieux bâtiment, d'où il refuse de 
sortir, quoiqu'il n'ait ni pain, ni eau, et à peine quel- 
ques munitions. 

Bonaparte, dans son quartier général de Castelnuovo , 
reçut cette nouvelle en même temps que celle de la 
marcbe des Autrichiens sur Brescia, qui lui fermait la 
route de Milan. Sa situation était alarmante : les deux 
rives du lac de Garda étaient occupées par l'ennemi, 
dont les divisions en se réunissant allaient l'envelopper. 
Se porter sur la pointe du lac pour empêcher la jonc- 
tion des Autrichiens, rappeler Serrurier du siège de 
Mantoue, au moment oit cette ville allait tomber entre 
ses mains, ramener toutes les troupes du bas Adige et 
du bas Mincio, et avec leur masse rassemblée Ëiire un 
grand effort sur Quasdanowitch, l'écraser, et de là se 
reporter sur le gros de f armée de Wumiser, tel ftit le 
plan que Bonaparte conçut, et qu'il exécuta avec autant 
de rapidité que de bonheur. 
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uLa brigade DaUemagne fut dirigée sur Lonalo, \c 
général eo chef se rendit sur les hauteurs en arrière de 
Desenzano, Qt remarcber Sauret sur Salo pour d^^er 
le général Guyeux , compromis dans le mauvais poste où 
ce général l'avait laissé; cependant il s'y était battu 
quarante-huit heures contre toute une division ennemie , 
qui cinq fois lui avait livré l'assaut , et cinq fois avait 
été repoussée. Sauret arriva au moment même où 
l'ennemi tentait un dernier effort : il tomba sur ses flancs , 
le délit entièrement, lui prit des drapeaux, des canons 
et des prisonniers '. » 

DCCXII. 

VUE DU LAC DE GARDA. — AOUT 1796. 

).ES CRALOOPES BHNnneS FONT reO SUB LIS V0ITDHS9 
DE UADAUB BON APARTE. 



Joséphine de la Pagerie, femme du général en chef, 
allait à Deienzano , lorsque sa voiture lut arrêtée par 
des officiers de l'armée française, qui l'avertirent que 
feniiemi était sur la route, et lui offii'û'ent des chevaux 
pour retourner plus promptement à Peschiera. Pendant 
ce temps des chaloupes canonnières , en croisière sur 
le lac de Garda, firent feu sur sa voiture. 

> Mimoini de Napolien rcrits à SainleHèUnr . par le géaét»\ Montha- 

w, t. m, p. 37a. 
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DCCXIII. 

BATAILLE DE LONATO. — 3 AOUT 1796. 



DCCXIV. 

BATAILLE DE LONATO. — 3 AOUT 179fl. 

AqDinlle ]iar Bieirri. 

PeDdant que le maréchal Wurmaer se dirigeait sur 
Maotoue pour en faire lever le siège, Bonaparte allait 
chercher Quasdanowitch k LoDato : 

« Le 3 eut lieu la bataille de Lonato; elle fîit donnée 
par les deux divisions de Wurmser, qui passèrent le 
Mincie sur le pont deBorg^etto, celle de Liptay en 
était , et par la division de Bayalitscb qu'il avait laissée 
devant Peschiera, ce qui, avec la cavalerie, formait un 
corps de trente mille hommes; les Français en avaient 
vingt Â vingt-trois mille. Le succès ne (îit pas douteux. 
Wurmser, avec deux divisions d'inlànterie et la cava- 
lerie qu'il avait conduite à Mantoue, non plus que 
Quasdanowitch , qui était déjà en retraite , ne purent 
s'y trouver. " 

D'abord l'avant-garde de la division Masséna , qui oc- 
cupait Lonato , fut repoussée ; mab le général en chef, 
qui était k Ponte-di-San-Marco , accourut se placer à la 
tête des troupes ; l'ennemi fut attaqué par le centre. 
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Lonato repris au pas de charge, et la ligne autrichienne 
coupée, u Une partie se replia sur le Mincio , l'autre se 
jeta sur Salo ; mais , prise en front par le général Sauret 
qu'elle rencontra , et en queue par le général Saint- 
Hilaire , tournée de tous côtés , die fut obligée de mettre 
bas les armes', n 

DCCXV. 

COMBAT DE CASTIGUONE. — 3 AOUT 1796. 

PRISE DU BODKG KT DD CHItEAD DB CASTIGLIOHB. 

Aquav^B pir Bioitti. 

CI Tandis que le général en chef rétablissait le combat 
à l'avant-garde de Masséna, Âugercau avait attaqué cdle 
de Wurmser, confonnémeat k ses instructions. Après 
avoir replié les avant-postes de l'ennemi, on rencontra 
la division du générai Liptay dans une assez bonne po- 
sition , à droite et à gauche de Casti^one. 

«Après un combat très -vif, les Autrichiens furent 
repoussés; mais, voyant le petit nombre des troupes qui 
les suivaient, ils se reformèrent bientôt. Une nouvdle 
charge les força une seconde fois à la retraite et les jeta 
sous le feu de la cinquante-unième... La surprise qu'elle 
leur causa augmenta leur désordre et leur perte '. » 

' UonthiJoD, L III, p. iSi-i83. 

* Hitteire Jtiyatmi de (a rè<nÀtJio« , par JamiDÏ, t. VIII, p. 3i3-3i5. 
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DCCXVI. 

œMBAT DE CASTIGLIONE. — 3 AOUT 17M. 

PRISE DBS HADTBOnS DB FOKTANA PR^ CASTIGLIONE. 

Aipurellc pu BjLOiTTI. 

H Le général Aagereau attaqua ensuite le pont de Cas- 
tig^one avec une partie de sa réserve , soutenue d'un 
bataillon de la quatrième demi-brigade , jpie Bonaparte 
avait détaché de Lonato. Kilmaine accélérait son mou- 
vement pour prendre part au combat. D'un autre côté, 
la tête de colonne de Wurmser commençait à airîver 
par Guirdizzo. 

uLe combat fut vif; f'avant -garde des Autrichiens 
fit une très-belle défense, car elle était inférieure en 
nombre : il est vrai qu'elle se sentait soutenue par la 
prochaine arrivée de l'armée de Wunnser, et que les 
Français au contraire croyaient avoir à combattre le 
gros de cette armée. La perte que ces derniers essuyè- 
rent prouva également leurs efforts et la vigoureuse ré- 
sistance des impériaux. 

« Ces deux combats de Lonato et de Gasti^ione as- 
surèrent le succès de toute l'opération, et les suites en 
furent des plus importantes : les Autrichiens y perdirent 
trois mille hommes tués , blessés ou prisonniers , indé- 
pendamment de vingt pièces de canon '. n 

' Hatoire dti garmi dklarhiohtioa. par Jomini, 1, VIII, p. 333-3i&. 
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DCCXVII. 

PRISE DE GAVARDO. — 4 AOUT 17«6. 

At|iui^c par SiBIni. 

Le général Quasdanowitch s'était retiré sur les hau- 
teurs de Gavardo , où le général en chef le Bt poursuivre 
sans relârhe. 

« Saint-Hilaire fiit renvoyé avec quelques renforts 
de la division Masséna au général Guyeux, à Salo, pour 
tenter le 4 un effort mieux combiné par la montagne 
sur Gavardo , tandis que le centre ferait des démons- 
trations sur les hauteurs de Bedizzole, en vue de le 
seconder. 

«A la suite d'un combat assez vif, les Français 
occupèrent Gavardo. Le général autrichien, se voyant 
menacé en même temps par Saint-Ozetto et par Salo, 
ses troupes étant d'ailleurs exténuées par des fatigues et 
des marches excessives dans un pays difficile et dé- 
pourvu de ressources, se décida à remonter le val Sabia 
par Volamo, afin de se retirer sur Riva, laissant le 
prince de Reuss en arrière^rde sur le lac d'Idro, vers 
Rocca-d'Anfo et Lodrone'.n 

' Uittiàrt ifi guenri Je la rivolalion, pir Jontini , t. VIII, p. 3lS-3l6. 
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Dccxvm. 

BATAILLE DE CASTIGUONB. — 5 AOOT 1790. 

Victor AD<t>. — tS36. 

DCCXIX. 

BATAILLE DE CASTIGLIONE. — 5 AOUT 1-796. 

Aqiurdls pu B*EITTi ■ 

Ayant ainsi rejeté Quasdanowitch dans les montagnes 
de Salo, et certain que désormais le coqis de bataille 
de l'armée autrichienne était incapable d'entreprendre 
un mouvement oCfensif sur le Pô , Bonaparte avait ar- 
rêté une attaque générale contre le général Wurmser. 
Le 5 août , avant le jour, l'armée française , forte de 
vingt mille hommes, occupait les hauteurs de Cas- 
tig^one. 

Voici , d'après Jominî\ quel iîit l'ordre de bataille 
des deux armées : 

u La division Augereau se forma sur deux lignes en 
avant de Casti^one. La réserve, aux ordres du général 
Kilmaine , était placée en échelons à sa droite. La divi- 
sion Masséna tint la gauche, partie déployée, partie en 
colonnes. D'un autre côté on enjoignit à Despinois d'en- 
voyer quelques bataillons de Brescia. 

« L'année impériale se forma en bataille sur deuj; 
lignes , la gauche au mamelon de Medolano , la droite 
au delà de Salferino. Elle n'était plus que de vingt-cinq 

' Huloirt dtignemtdt la rétobttitm A. yill, p. 33%. 

IV. 4 
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miJOle hommes environ, non compris la division qui 
bloquait Peschiera, la colonne de Quasnadowitch et 
quelques troupes détachées vers Mantoue et sur les 
bords du Pô. n 

«La division Serrurier, dit Napoléon dans ses Mé- 
moires ', forte de cinq mille hommes, avait reçu ordre 
de partir de Marcaria, de marcher toute la nuit, et de 
tomber au jour sur les derrières de ta gauche de Wurm- 
ser: son feu devait être le signal de la bataille. On atten- 
dait un grand succès moral de cette attaque inopinée, 
et, pour la rendre plus sensible, l'aimée française feignit 
de reculer; mais aussitôt qu'elle entendit les premiers 
coups de canon du corps de Serrurier, qui, étant ma- 
lade , était remplacé par le général Fiorella , elle marcha 
vivement à l'ennemi, et tomba sur des troupes déjà 
ébranlées dans leur confiance , et n'ayant pins leur pre- 
mière ardeur. Le mamelon de Medote, au milieu de la 
plaine, était l'appui de la gauche ennemie; l'adjudant 
général Verdier fut chai^ de l'attaquer. L'aide de camp 
Marmont y dirigea plusieurs batteries d'artillerie : le 
poste lut enlevé. Masséna attaqua la droite, Ai^ereau 
le centre; Fiorella prit la gauche à revers; la cava- 
lerie légère surprit le quartier général , et ^îllit de 
prendre Wurmser. Partout l'ennemi se mit en pleine 
retraite. » 

u L'ennemi repassa le Mincio et coupa ses ponts , vi- 
vement harcelé par la cavalerie de Beaumont et par les 
troupes de la division Serrurier. Il perdit vingt pièces 

■ Tome III, p. 387. 
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de caoOD et environ mUle prisonniers , outre deux mille 
s tués et blessés'. » 



DCCXX. 

PRISE DE GALIANO SUR L'ADIGE. — 4 SEPTEMBRE 17«a. 



DCCXXI. 

PRISE DU CHATEAU DE LA PIETRA. — i SEPTEMBRE 17g6. 



DCCXXIL 

PRISE DU CHATEAU DE LA PIETRA. — 4 SEPTEMBRE 1706. 

AipurcU* pu BtaiTTi. 

L'année d'Italie avait enfin reçu, dam les derniers 
jours du mois d'août 1796, quelques renforts venus, 
soit de l'armée des Alpes , soit de fintérieur, et ses cadres 
étaient au complet. « Serrurier avait remplacé Vaubois 
k Livoume; celui-ci prit le commandement des onze 
mille combattants de l'aile gauche , cantonnés sur la 
rive occidentale du lac de Garda. La division Masséna, 
portée à treize mille hommes , s'établit au centre , et 
Augereau forma la droite avec neuf mille. Sahuguet 
commanda les dix mille hommes laissés devant Man- 
toue : on donna à Kilmaine deux bataillons et sa faible 
division de cavalerie pour édairer le bas Adige et dé- 
fendre Vérone. Saurel , avec les dépôts de l'armée , réunis 

' Hùtoin itt gatrrtt dt la r^olnfion, par Jonuoi , t. VIII, p. 33 1 . 
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à deux ou trois bataillons attendus iocessainnient des 
Alpes, devait maintenir la police à Brescia et sur les 
derrières ^. » 

Pendant ce temps l'armée de Sambre-et-Meuse et 
celle de Bhin-et-Mosdle s'avançaient rapidement au 
cœur de l'Allemagne. Bonaparte conçut la pensée que 
Wurmser, du Tyrol où fl s'était retiré pour recniter 
son année affaiblie, pouvait se porter sur les derrières 
des troupes françaises en Allemagne -, et surprendre Mo- 
reau, à l'instant ob. il venait de passer le Danube. Pour 
rendre l'exécution de ce projet impossible, il forma le 
hardi dessein de passer la Brenta, et d'aller chercher le 
fdd-maréchal autrichien dans ses montagnes. Ce serait 
lui qui de la sorte pourrait lier ses opérations avec celles 
de Moreau , et achever la destruction des armées im- 
périales. 

Les divisions de l'année d'Italie se mirent donc en 
marche pour se porter à^os le Tyrol. La colonne de 
Masséna, ayant repoussé les avant-postes autrichiens 
à Alla , s'empara de Serravalle le 1 7 août au soir, et de 
San-Marco le 1 8, pendant que Rampon et Victor se Ten- 
daient maîtres de Boveredo, que le général autrichien 
Quasdanowitch pbandonnait pour s'établir dans la posi- 
tion de Coliano, et opérer sa jonction avec le général 
Wukassowitch. 

«Arrivées à Roveredo, les divisions Masséna et Au- 
gereau prirent position. Dans ce moment le général en 
chef s'aperçut que l'ennemi établissait un point de dé- 

■ &ûloimle«jicrr«i(/elBr^i)IiKion,p«rJoiniiii, t.lX, p. 101. 
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feose à la position du château de la Pietra ou Coliano, 
appuyant sa gauche à une montagne inaccessible, et sa 
droite & l'Adige, par une forte muraUle crénelée, et où 
il établit plusieurs pièces d'artillerie. 

u La division Masséna , qui était en avant de Roveredo , 
était excédée de &tigue ; mais un mot du générai en chef 
lui fadt oublier qu'elle marchait depuis deux jours et 
demi, et se battait continuellement; et nos braves, con- 
fiants dans les dispositions de Bonaparte , animés par 
l'exemple du général Masséna , brûlent du désir de 
joindre l'ennemi. Ils arrivent devant la position qu'il 
défend : c'est là que notre artillerie , placée avec avan- 
tage , que dés colonnes disposées , l'une pour ^vir 
quelques parties de rocber à peine accessibles , l'autre 
tom^tant par l'Adige , forcent l'ennemi , firaj^é de ter- 
reur, à fiiir de sa position. La porte du retranchement 
est enfoncée; notre cavalerie s'élance à la poursuite de 
l'enneitii : l'infanterie , oubliant toute sa latigùe , la suit 
aii' pas' db course. L'ennemi fiiyant est atteint; il est 
culbute et renversé, et poursuivi jusqu'à trois miHes de 
Trente, où les troupes sont obligées de foire halte par 
l'épuisement de leurs forces. Cette dernière action , qui 
termine la journée, laisse en notre pouvoir cinq mille 
prisonniers , vingt- cinq pièces de canon , une quantité 
immense de fourgons , sept drapeaux et beaucoup de 
chevaux, tant de cavalerie que d'artillerie ^ » 

' Campagnei de Bonapaiit. par le général Berlfaler, [i. i3i-i33. 
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DCCXXIIl. 

COMBAT DU PONT DE LAVIS. — 5 SEPTEMBRE 1796. 

Aquarde pv Buirn. 

Bonaparte était entré à Trente le 5 septembre, à 
huit heures du matin : c'est dans cette çapibde du Tynd 
italien , quartier général de Wurmser, qu'U apprend 
que le généralissime des troupes autrichiennes s'est di- 
rigé avec une partie de l'armée qu'il commande sur 
Bassano ; il donne ordre de suivre ses traces. 

« Le général en chef, prévenu que l' ennemi tient une 
position fonnidable à Lavis, sur ia route de Botzen , sent 
combien il est important de le forcer dans cette position 
pour l'exécution de ses mouvements ultérieurs : il fiit 
activer la marche du général Vaubois ; il marche lui- 
même avec l'avant-garde, qui attaque l'ennemi à six 
heures du soir. L'avant-garde est. arrêtée par la défense 
opiniâtre de l'ennemi ; mais la tête de la division arrive : 
le général ordonne le passage du pont et l'attaque du 
village au pas de charge et l'arme au bras, et aussitôt 
le pont de Lavis est passé et le village forcé , et , par ime 
manœuvre hardie, cent hussards de Wurmser, un gui- 
don et trois cents hommes d'iniànterie sont faits prison- 
niers. La nuit mit fin à la poursuite de l'ennemi '. <i 

' Campagntt de Bonaparle, par le génénl Beriluer, p. i33. 
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DCCXXIV. 
PRISE DU VILLAGE DE PRIMOLANO. — 7 SEPTEMBRE 1790. 

Aqnardle pcr BmItti. 

uLa dirision du géoérdl Augereau s'est rendue le so 
à Boi^ du Val di Sugana , Martello et Val Soiva ; la 
division du générd Masséna s'y est également rendue 
par Trente et Levico. 

Le 3 1 au matin l'infanterie l^ère faisant l'avant- 
garde du général Augereau, commandée par le général 
Lanusse , rencontre l'ennemi , qui s'est retranché dans le 
village de Primolano, la gauche appuyée à la Brenta et 
la droite à des montagnes à pic. Le général Augereau 
&it sur-le-champ ses dispositions; la brave cinquième 
demi-brigade d'in&nterie légère attaque l'ennemi en 
tirailleurs; la quatrième demi-brigade d'infanterie de 
l>ataille, en colonnes serrées et par bataillons , marche 
droit à l'ennemi , protégée par le feu de l'artillerie lé- 
gère : le viUage est emporté '. » 

DCCXXV. 

PASSAGE DE LA BRENTA ET PRISE DU FORT DE œVELO.— 
SEPTEMBRE 1796. 

Aquardle p*r Bieum. 

a Mais l'ennemi se rallie dans le petit fort de Covelo , 
qui barrait le chemin , et au milieu duqud il fallait pas- 
' Crnipagaa de BoiutparU, par le géaéni Berthier, p. 137. 
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ser : la cinquième demi-brigade d'ioianterie légère gagne 
la gaucjie du fort, et établit une vive fusillade dans le 
temps où deux ou trois cents hommes passent la^^nta, 
gagnent les hauteurs de droite , et menacent de tomb^ 
sur les derrières de la colonne. Après une résistance 
assez vive, l'ennemi évacue ce poste : le cinquième ré- 
. giment de dragons, auquel j'ai fait restituer les fusils, 
soutenu par un détachement des chasseurs du dixième 
régiment , se met à sa poursuite. , atteint la tête de la 
colonne, qui par ce moyen se trouve toute prisonnière. 
uNous avons pris dix pièces de canon, quinze cais- 
sons , huit drapeaux et &it quatre- mille prisonniers * . n 

DCCXXVI. 

SIÈGE DE MANTOUE. —SEPTEMBRE t796. 

IKVBSTISSEMENT DE LA PLACE. 



DCCXXVil. 

SIÈGE DE MANTOUE. BATAILLE DE SAINT-GEOBGES. — 
19 SEPTEMBRE 1796. 

Aijiunita par Buam. 

« Tout ce que la prudence , la vigUance et l'activité 
pouvaient tenter pour cerner Wurmser et le forcer à se 
rendre prisonnier avec le reste de son armée, fut entre- 
pris par ie général en chef de l'armée d'Italie. Ses infe- 
tigables divisions n'eurent pas un instant de 'repos, et 

' Campagtuë ie BonaparU, par l« général Btrtbier, p. i38. 
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Ifs quatre jours qui suivirent la bataille de Bassano né 
furent qu'une suite perpétudle de mouvements et dé 
combats.* 

Td est le témoignage de Berthier sur la série d'opé- 
rations dont il a été le témoin et l'historien. 

Mais si Bonaparte étaif parvenu à disperser l'armée du 
feAd-maréchai Wvrmser, il n'avait pu l'empêcher <de se 
réfugier dans Mantoue avec six mille hommes qui lui 
restaient. La garnison de cette ville se trouvait alors de 
trente-trois mille hommes; cinq mUle étaient dans les 
hôpitaox, et cinq mille dans la ville pour la garde de la 
I^ce. Le reste tenait la campagne. Les armées firançaises 
et autrichiennes étaient en présence; chaque jour dles 
prétudaient par des oigagements partiels à une grande 
et dernière bataille. 

• Les troupes de Wurmser occupaient la Favorite et 
Saint-Geoiges ; leur ligne appuyait sa droite à la route 
de L^nago vers Motella, et la gauche vers Saint-An- 
toine, sur la route de Mantoue à Vérone; de nombreux 
escadrons couvraient leur front. L'année française était 
en position comme H suit : 

«La division de blocus, aux ordres de Sabuguet, 
consistant en trois demi -brigades et six escadrons, 
formait la droite, à cheval sur la route qui conduit de 
la àtaddle à Roverbdla; la division Masséna, qui 
comptait six iàibles demi -brigades et quelques esca- 
drons, formait le centre, à la hauteur de Due-Castelli. 
La drnNon Augereau, commandée provisoirement par 
le général Bon, et destinée k former la gauche , n'avait 
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comme la première que trois demi-brigades et six es- 
cadrons '. n 

A L'affaire de Saint-Geoi^es eut iieu le 19 sep- 
tembre. 

(I Le combat fut d'abord engagé par la division Au- 
gereau : il ne tarda pas à devenir très-vif; les Autrichien» 
y envoyèrent leur réserve. Bon fut non-seulement ar- 
rêté, mais même perdit un peu de terrain. Sahuguet 
s'engagea de son côté sur la droite ; l'ennemi croyait 
que toute la ligne était aux prises, quand Masséna dé- 
boucha en colonne sur le centre , et porta le désordre 
dans l'armée ennemie , qui se jeta en toute hâte dans 
la ville, après avoir perdu trois mille prisonniers, dont 
un régiment de cuirassiers tout monté , trois drapeaux , 
onze pièces de canon ^.n 

Dccxxvin. 

COMBAT D'ALTENKIRCHEN. — 80 SEPTEMBRE 1796. 

MORT DD cénÉRAL HABCEAD. 

Couoii. — i836. 

L'année de Sambre-et-Meuse, après avoir pénétré au 
cœur de l'Allemagne , (îit contrainte dé se retirer de- 
vant les forces supérieures et les habiles manœuvres de 
iarchiduc Charies, et elle opéra son mouvement de 
retraite sur le Rhin , vers Neuwied. Au combat d'Alten- 

' Hilloin ûei guemi de la rivolaiion, par Jorninï, t. IX, p. ii6-i37. 
* AHmoinu de /fapoUoK ieriti à Saintt-Hilint , par le géDénl Monlho- 
lon, Lin,p.3i3. 
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kircheo, le ao septembre 1796, «le général Marceau, 
rapporte Jomini ', sut contenir- un ennemi nombreux 
et acharné , jusqu'à ce que l'armée eût entièrement passé 
le défilé et pris ses positions sur la rive droite de la 
Wiedbach. » 

Les troupes légères du corps d'armée qu'il com- 
mandait étaient engagées dans la forêt dllocfasteùihall. 
Marceau, voulant mieux reconnaître l'ennemi qui s'a- 
vançait, s'approche parmi les premiers édaireurs, ac- 
compagné seulement du capitaine du génie Souhait et 
de deux ordonnances. Un hussard du régiment de Kay- 
ser, qui caracolait devant lui, l'amuse et le distrait par 
les divers mouvements qu'H fait faire à son cheval, et 
pendant ce temps Marceau est ajusté par un chasseur 
^rolien caché derrière ime haie , qui lui tire un coup 
de carabine à peu de distance. L'intrépide général avance 
encore de quelques pas , mais bientôt il sent qu'il est 
tdessé à mort, se fait descendre de cheval, et tombe 
dans les bras de ceux qui sont accourus pour le re- 
cevoir. 

DCCXXIX. 

LA DIVISION DE FRÉGATES SOCS LES OBDRE^ DE L'AMIRAL 
SERCBÏ COMBAT DEUX VAISSEAUX DANS LE DÉTROIT DE 
MALAC. — 80 SEPTEMBRE 17«6. 

L'amiral Sercey croisait k l'entrée du détroit de Ma- 
lac : le 8 septembre, au point du jour, on aperçut 
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dent voEes à toute vue sous le vent de l'éseadre fran- 
çaise; on ne fardai pas à tes reconnsâtre pour de grands 
bâtimenb armés. Pour s'assurer si c'étaient des vais- 
seaux de la compagnie des Indes ou des vaisseaux de 
ligne, l'amiral Sercey leur fit alors les signaux des 
vaisseaux du roi d'An^eterre à ceux de la compagnie 
des Indes : ils n'y répondirent pas. 

A midi la division française arlraita ses pavillons : les 
vaisseaux ne firent point voir les leurs, et virèrent de 
bord comme pouf fiiir. Les frégates françaises leur don- 
nèrent la chasse avec ardeur. En approchant les vais- 
seaux ennemis , on trt que c'étaient deux vaisseaux de 
soixante et quatorze , nommés l' Arrogant et le Victorieoje. 
Vers deux heures et demie Famiral Sercey fit reprendre 
dut frégates la route qi^ elles tenaient auparavant , et les 
disposa en deux colonnes, afiw d'être à même de mettre 
l'ennemi entre deux feux s'il venait attaquer les forces 
fi-ançaises. Les vaisseaux, qui avaient continué de s'éloi- 
gner des frégates, firent porter sut eHes à quatre Seures 
et demie , et se coavnrent de voiles pour leur appuyer 
chasse à leur tour. 

Le général fi>nna alors sa ligne de bataiUe avec les 
quatre plus fi>rtes frégates dans cet ordre : h Oybèle , Ja 
Forte, la Seine et la Fertm, conservant un peu au vent 
de cette ligne h Pra^nie et fa Régénérée, désignées 
comme escadre légère sous le commandement du capi- 
taine de h Prudente Magon , pour envelopper f ennemi. 
Les vaisseaux ennemis se formèrent bientôt en ligne au 
vent des frégates, et se mfrent k courir le même bord 
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qu'elles. Qs parurent avoir ijnteotioQ d'attaquer pen- 
daot Ift nuit, espérant profiter de qudque désordre caisse 
par l'obscuiité daiis l'escadre fiuaç9ise , mais elje ma- 
noeuvra av^c ensemble et précision. A dix heures, la 
90nde ayant aniené vingt brasses, le général fit virer de 
.bord vent devant ii h Çybèle, afin de l'éloigner de la 
terre , et le$ autres frégates imitèrent cette manœuvre 
par la contre-marche. Les Anglais imitèrent cette évo- 
lution , et le lendemain 9 , au point du jour, ils se trou- 
vaient à petite portée de canon des fr^ates de queue. 
A cinq heures et demie , l'amiral Sercey , voyant que le 
con[^>at devenait inévitable , résolut d'attaquer l'ennemi. 
En conséquence il fit virer de bord, et former l'ordre 
de bataille renversé, h Verta en tête. Dans cet ordre il 
pou^ sa boi^dée de manière à gf^er le vent aux vais- 
seaux. La Prudente et h Régénérée échangèrent pour 
mot d'ordre en cas d'abordage Magon et fViUaamez. A 
six heures et demie , le général fit le signe de commen- ' 
cer le leu dès qu'on serait à portée. Les vaisseaux an- 
glais hissèrent alors leur pav^on. Le vaisseau de tête 
comment le combat à sept heures et quelques minutes , 
en tirant plusieurs volées à la Verta. Celle-ci ne put lui 
riposter que lorsqu'il laissa arriver pour prolonger la 
ligne française à contre-bord, suivi de son compagnon. 
Ce mouvement s'exécuta lentement, i cause du peu 
de vent ; et les frégates h. Verta et h Seine demeurèrent 
longtemps exposée? seules au feu des vaisseaux; elles 
souffiîrent toutes deux beaucoup , h Ferta; dans sa mâ- 
ture et ses voiles, {a Seine, par la quantité d'hommes 
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qu'on lui mit hors de combat. Bientôt l'action devint 
générale ; mais les deux frégates de l'escadre légère ne 
purent d'abord y prendre une part très-active , k cause 
de leur position i portée de fiisil au vent de !a Forte et 
de Ja Cybèh, qu'elles doublaient. Un quart d'heure envi- 
ron avant que l'on tirât les premiers coups de canon, 
la Praâente avait fait à la Régénérée le signal dont l'ex- 
pression est : Il aborder l'ennemi. » L'équipage de celle-ci 
l'accueillit aux cris cent fois répétés de tirée la Répa- 
blique! et attendit impatiemment le signal d'exécution. 
n ne fut pas fait, sans doute à cause du calme, qui em> 
pècbait de manœuvrer, et qui laissait à peine assez d'air 
aux frégates pour gouverner et se tenir en ligne. La Ré- 
générée alors se laissa culer, la Pradente fit de même , et 
ces deux frégates , formant ainsi une seconde ligne éden- 
tée avec celle des quatre autres , dles purent tirer sur 
l'enDemi, la Régénérée, en dirigeant tout son feu entre 
la Forte et la Çybèk, et la Pradente, en dirigeant le sien 
en arrière de cette dernière. La Verta en ce moment 
paraissait très-maltraitée ; ime de ses vergues avait été 
coupée par les boulets de l'ennemi. La Régénérée allait 
demander k donner la remorque à cette frégate, lorsque 
le générai fit signal à l'escadre légère d'arriver et de ser- 
rer l'ennemi au feu. D faisait alors calme plat, et les fré- 
gates ne gouvernaient plus. La Régénérée mit un canot 
à la mer pour se faire abattre; mab tout ce qu'elle put 
feire fut de parvenir à prendre poste, à neuf heures, 
dans la première ligne, en arrière de la frégate du gé- 
néral. Dans cet instant, le premier vaisseau ennemi 
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arriva tout plat ; il avait une vergue coupée. Une épaisse 
fmnée sortait de tous les côt^s de ce vaisseau : il avait le 
feu À bord , et ne s'occupait plus qu'à tâcher de l'é- 
teindre. Tous les efforts des frètes purent se réunir 
sur le vaisseau de queue. D ne riposta que faiblement 
au feu de toute la division française, et fut bientôt dé- 
gréé, criblé et forcé de se retirer. A onze heures, le 
feu cessa entièrement. Les deux vaisseaux anglais , tout 
délabrés, se traînaient péniblement. La division fran- 
çaise , bien ralliée , reprit , sans forcer de voiles , sa route 
de la veille , formée sur deux colonnes. La division fran- 
çaise eut quarante-deux hommes tués et cent quatre 
blessés. On jugea par la lenteur des travaux à bord des 
vaisseaux ennemis qu'ils avaient perdu beaucoup de 
monde. 

DCCXXX. 

LE GÉNÉRAL AUGEREAU AU PONT D'ARCOLE. — 
15 NOVEMBRE 1796. 

Tuiïïiiiii. — 1798. 

Bonaparte écrivait aux directeurs du quartier géné- 
ral de Vérone, le 39 brumaire an v (19 novembre 
1796): 

«Informé que le feld-marécbal Alvinzi, commandant 
l'armée de fempereur, s'approchait d£ Vérone, afin 
d'opérer sa jonction avec les divisions de son armée 
qui sont dans le Tyrol , je fdai le long de l'Adige avec 
les divisions d'Augereau et de Masséna; je fis jeter, pen- 
dant la nuit du 3^ au a5 , un pont de bateaux k Ronco, 
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où novs passâmes cette mii^e. Jeapéraîs arriver dam 
la matinée k Villa-Nova , et pv U enj^vec les parcs. dV- 
til|erie de l'eaneini , les binage», et attaquer l'armée en- 
nemie par le Banc et ses derrières. Le quartier général 
du général Alvinù était à Galdiero. Cependant l'ennemi, 
qui avait eu avis de quelques mouvements, avait en- 
voyé un régiment de Croates et quelques régiments 
hongrois dans le village d'Arcole , extrêmement fort par 
a^ position au milieu des marais et des canaux. 

«Ce village arrêta L'av^ut-gaxde de l'armée pendant 
toute la journée. Ce fut en vain que tous les généraux,' 
sentant l'importance du temps, se précipitèrent à la 
tête pour obliger nos colonnes à passer le petit pont 
d'Arcole : trop de courage nuisit; 3^ furent presque tous 
blessés. Augereau empoignant un drapeau le porta jus- 
qu'à l'cxuémité du pont; U resta là plusieurs minutes 
sans produire aucun effet. Cependant il Pliait passer 
ce pont ou faire un détour de plusieurs lieues qui nous 
aurait fait manquer toute notre opération '.» 

DCCXXX!. 

LE GÉNÉRAL BONAPARTE AU PONT D'ARCOLE. — 
Ib NOVEMBRE 1796. 

Aqnudle p*r BiGtm. 

Le général Berthîer ajoute dans son rapport, qui suit 
la lettre de Bonaparte : 

H Le général en chef se porta avec tout son état-ma- 

' CamfMgnet dt BonapaiiM. pu le géDéral BtrtUer, p. lot. 
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jor À la tête de la division Augereau; il rappela à nos 
frères d'armes qu'ils étaient les mêmes qui avaient forcé 
le pont de Lodi. H crut s'apercevoir d'un moment d'en- 
tbousiasme et voidut en profiter. Il se jette à bas de 
son cheval, saisit un drapeau, s'élance à la tête des gre- 
nadiers et court sur le pont en criant : « Suivez votre gé- 
onéral!» La colonne s'ébranle en un instant, et l'on 
était à trente pas du pont lorsque le feu terrible de l'en- 
nemi frappa la colonne, la fit reculer au moment même 
où Tennemi allait prendre la fuite. Cest dans cet instant 
que les généraux Vignole et Lannes sont blessés , et que 
l'aide de camp du général en chef, Muiron, fut tué. 

« Le général en chef et son état-major sont culbutés ; 
le général en chef lui-même est renversé avec son che- 
val dans un marais , d'où , sous le feu de l'ennemi , il est 
retiré avec peine; il remonte à cheval, la colonne se 
rallie et l'ennemi n'ose sortir de ses retranchements. 

«La nuit commençait lorsque le général Gujeiu ar- 
rive sur le village d' Arcole avec valeur, et finit par l'em- 
porter; mais il se retira pendant la nuit après avoir fait 
beaucoup de prisonniers et enlevé quatre pièces de 
canon. » 

DCCXXXII. 
BATAILLE D'ABCOLE. — 16 ET 17 NOVBMBRE 1780. 



Le résultat de cette première journée avait été de 
forcer Alvind k quitter sa redoutable position de Cal- 
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dîero, d'où il menaçait Vérone, et à redescendre dans 
la plaine. Désormais les deux années avaient pour 
champ de bataille les deux chaussées étroites qui , & tra- 
vers les marais, conduisent à Vérone , et sur lesqudles 
Je nombre devait perdre ses avantages. 

On s'y rencontra le lendemain 1 6 novembre. Les 
Français choient k la baïonnette, enfoncent les Autri- 
chiens, en jettent un grand nombre dans le marais, et 
font beaucoup de prisonniers. Us prennent des drapeaux 
et du canon. La nuit arrivée, Bonaparte replie encore 
ses colonnes, les ramène de dessus les digues , et les rallie 
sur l'autre rive de FAdige, en attendant des nouvelles de 
Vaubois , qui tient à Rivoli contre le général Davidowicb. 
Ces nouvelles sont rassurantes. Le parti est pris alors 
de tenter un troisième effort pour consommer la dé- 
faite d'Alvinsî. 

«La nuit suivante, contiaue Berthier, le général en 
chef ordonna qu'on jetât un pont sur le canal, et une 
nouvelle attaque fut combinée pour le 1 7. La division 
du générai Masséna devait attaquer siu* la chaussée de 
gauche , et celle du général Âugereau , pour la troi- 
sième fois, le câèbre village d' Aréole, tandis qu'une 
autre colonne devait traverser le canal pour tourner ce 
village. Une partie de la garnison de Porto-Legnago , 
avec cinquante chevaux et quatre pîècesd'artiUerie, re- 
çut l'ordre de tourner la gauche de l'ennemi , afin d'é- 
tablir une diversion. 

« L'attaque commença à la pointe du jour : le combat 
fut opiniâtre ; )a colonne de Masséna trouva moins d'obs- 
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tacles-, mais cdie d'Augereau fut encore repoiusée i 
Arcole , et se reptoyaït en désordre sur le pont de Ronco 
lorsque la division de Masséna , qui avait suivi le mou- 
vement rétr(^;rade de la division d'Augereau, se trouva 
en mesure de se rejoindre à die pour attaquer de nou- 
veau l'ennemi, quifiitmis enfîiite cette fois, et qui, se 
voyant tourné par sa^gauche, fîit forcé k Arcole : dora 
la déroute fut complète ; il abandonna toutes ses posi- 
tions et se retira pendant la nuit sur Vicence. 

a Dans ces différents combats nous avons ait à l'en- 
nemi environ cinq mille prisonniers , dont cinquante- 
sept o£Bciers , tué ou blessé une énorme quantité 
d'hommes , enlevé quatre drapeaux et pris dix-huit pièces 
de canon , beaucoup de caissons, fdusieurs baquets char- 
gés de pontons, et une multitude d'écbdles que l'armée 
autrichienne s'était procurées dans le dessein d'esca- 
lader Vérone'.» 

DCCXXXIII.. 

BATAILLE DE RIVOU. — IS JANVIER 1707. 

DBFEXSK DE l.'AflMÉB rBAKÇAJSR A rSKRABA. 

Aqunfla par fiiamt. 



' Caaipagnri it Bonaparlr, parle géniralBeribicr, p. 106-108. 
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DCCXXXIV. 
BATAILLE DE RIVOLI. — 14 JANVIER 1797. 

PKISE DES U0KT3 CORON* ET PIPOLO. 

Aqurdk pu Bisctti. 

DCCXXXV. 

BATAILLE DE RlVffl.!. — U JANVIER 1707. 

LE GÉlciRAL JODBBRT RKPREKD LE PLITBAD DE RtTOLI. 

AiBonl Ot»ii. — i83&. 

DCCXXXVI. 

BATAILLE DE RIVOLI. — U JANVIER 1707. 

DCCXXXVII. 

BATAILLE DE RIVOLI. — 14 JANVIER 1707. 

Biuia d'Alii. — iSoi. 

DCCXXXVIII. 

BATAILLE DE RIVOLL— 14 JANVIER 1797. 

LiriiiLi.1 (fapTt» C»ii Viinr). — iSlS. 

DCCXXXIX. 

BATAILLE DE RIVOLI. — 14 JANVIER 1707. 

AquidU par BmiTTi. 

DCCXL. 

CHAMP DE BATAILLE PRÉS DU MONTHOSCATO. — 
14 JANVIER 1707. 

Aquarelle par BtctTTl . 
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DCCXLL 

COMBAT DANS LE DÉFILÉ DE LA HADONA lŒLLA 
COaOHA.— 14 JANVIER 1797. 



Alviiui, retiré dans le Tyrol, avait été renforcé de 
vingt mille hommes, dernier effort de la monarchie 
autiichienne pom' conserver fltalie. La garnison de 
Vienne avait marché tout entière, et la capitale dle- 
mêrae avait fourni quatre mille volontaires , jeune ^te 
plus vaillante qu'expérimentée. Avec cette nouvdie ar- 
mée de soixante mille combattants, Alvinsi, prenant la 
route qui circule entre l'Adige et le lac de Garda , de- 
vait se porter sur la position occupée par les Français i 
Rivoli , et l'attaquer à la fois par toutes ses issues. Bo- 
naparte de son côté, depuis la bataille d'Arccde , avait 
reçu les renforts qu'il eût dû recevoir avant cette jour- 
née. Son armée était forte de quarante-cinq mille 
hommes : la masse était en observation sur l'Adige , pen- 
dant que Serrurier avec dix mille hommes bloquait 
Mantoue. 

Bonaparte arrivait de Bologne à l'instant même où 
il apprit que Jouhert venait d'être attaqué et forcé à 
Rivoli, et qu'Augereau avait vu se déployer devant Le- 
gnago des forces considérables. D faut ici le laisser par- 
ier lui-même : 

«Le 33 nivôse ( ii janvier 1797). pendant que l'en- 
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nemi se présentait devant Vérone, il attaquait l'avant- 
garde du général Masséna, placée au village Saint- 
Michel. Ce général sortit de Vérone, rangea sa division 
en bataille et marcha droit à l'ennemi qu'il mît en dé- 
route, lui enleva trois pièces de canon et lui Gt six cents 
prisonniers. Les grenadiers de la soixante et quiiuième 
enlevèrent les positions à la baïonnette ; ils avaient à leur 
tète le général Brune, qui eut ses habits percés de sept 
balles. 

a Cette division occupait une ligne défensive sur les 
hauteurs en arrière du torrent du Ri , et s'appityant par 
la gauche Jk la droite de Cingie-Rossi, dans le revers 
oiientai du Montebaldo , et par sa droite à des batteries 
retranchées. EUe repoussa les attaques de l'année autri- 
chienne débouchant en nombreuses colonnes par les 
cois Campion, Cocca et Gomo-Albave, près du vil- 
lage de Ferrara, et se maintint jusqu'à ce que le gé- 
néral Bonaparte arrivât avec son armée dans le baasm 
de Rivoli. 

N Je fis aussitôt reprendre au général Joubert la posi- 
tion intéressante de San-Marco; je fis garnir le plateau 
de Rivoli d'artdlerie , et je disposaile tout afin de prendre 
à la pointe du jour une offensive redoutable et de mar- 
cher moi-même à l'ennemi. A la pointe du jour notre 
aile droite et l'aile gauche de l'ennemi se rencontrèrent 
sur les hauteurs de San-Marco : le combat fut terrible 
et opiniâtre. Le générai Joubert, â la tête de la trente- 
troisième, soutenait son infanterie l^ère que comman- 
dait le général Vial. 
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a Cependant ^vinu, qui avait fait ses ditpositioos 
le a 4 pour enfermer toute ia division du général Jou- 
bert, continuait d'exécuter son même projet : il ne se 
doutait pas que , pendant la nuit , j'y étais arrivé avec des 
renforts asseE considéi-aUes pour rendre son opération , 
non^eidement impossible , mais encore désastreuse pour 
lui. Notre gauche fut vivement attaquée : die plia , et 
l'ennemi se porta sur le centre. 

« La quatorzième demi-brigade soutint le choc avec 
la plus grande bravoure. 

a Cependant il y avait déjà trois heures que l'on se 
battait, et l'ennemi ne nous avait pas encore présenté 
toutes ses forces. Une colonne ennemie , qui avait longé 
l'Adige sous la protection d'un grand nombre de pièces , 
noarcha droit au plateau de Rivoli pour l'enlever, et par 
là menaçait de tourner la droite et le centre. J'ordonnai 
au génénd de cavalerie Leclerc de se porter pour char- 
ger l'ennemi , s'il parvenait à s'emparer du fdateau de 
RivoU, et j'envoyai le chef d'escadron Lasalle, avec cin- 
quante dragons, prendre en flanc l'infanterie ennemie 
qui attaquait le centre , et la charger vigoureusement. 
Au même instant le général Joubert avait fait descendre 
des hauteurs de San-Marco quelques bataillons qui plon- 
geaient dans le plateau de Rivoh. L'ennemi, qui avait 
déjà pénétré sur le plateau , attaqué vivement et de tous 
côtés ', laisse un grand nombre de morts , une partie de 
son artillerie, et rentre dans la vsilée de l'Adige. A peu 

' C*e»t alors qoB ie g£iiéral Joubert prit un fusil et se mil lui-mâine à 
ta titc d'un peloton pour charger l'cnncini. 
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près au même moment la colonne ennemie qui était 
déjà depuis longtemps en marche pour nous tourner et 
nous couper toute retraite se rangea en bataille sur des 
pitons derrière nous. J'avais laissé la soixante et quin- 
zième en réserve , qui non-seulement tint cette colonne 
en respect , mais encore en attaqua la gauche qui s'était 
avancée, et la mît sur-le^amp en déroute. La dix- 
huitième demi-brigade arriva sur ces entrefaites, dans 
le temps que le génénd Rey avait pris position derrière 
la colonne qui nous tournait. 

H Je fis aussitôt canonner l'ennemi avec quelques 
pièces de douze ; j'ordonnai l'attaque , et en moins d'un 
quart d'heure toute cette colonne , composée de plus 
de quatre mille hommes, fut faite prisonnière. L'en- 
nemi, partout en déroute, fut partout poursuivi, et 
pendant toute la nuit on nous amena des prisonniers. 
Quinze cents hommes qui se sauvaient par Guarda 
furent arrêtés par une cinquantaine d'hommes de la 
dix-huitième qui , du moment qu'iïs les eurent reconnus , 
marchèrent sur eux avec confiance, et leur ordonnèrent 
de poser les armes. 

u L'ennemi était encore maître de la Corona , mais 
il ne pouvait plus être dangereux. D fetlait s'empresser 
de marcher contre la division de M. le général Provera, 
qui avait passé l'Adige le a 4 à Anghiari. Je fis filer le 
général Victor avec la brave cinquante-septième , et ré- 
trograder le général Masséna , qui , avec une partie de sa 
division, arriva à Roverbella le a 5. 

u Je laissai l'ordre en partant au général Joubetl d'at- 
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taquer, à la pointe du jour, rennemi s'il était SBsez té- 
méraire pour rester encore à la Corona. 

«Le générai Murât avait marché toute la nut avec 
une demi-brigade d'infanterie légère ; il devait paraître 
dans ia matinée sur les hauteurs de Montebaldo qui do- 
minent la Corona. 

a Effectivement , après une résistance assez vive , l'en- 
nemi fîit mis en d^ute , et ce qui était échappé à la 
journée de la veille fut fait prisoiuiier : la cavfderie ne 
put se sauver qu'en traversant l'Adige à la nage , et il 
s'en noya beaucoup. 

«Nous avons fait, dans les deux journées de Rivoli, 
treize mille prisonniers et pris neuf pièces de canon : 
les généraux Sandos et Mayer ont été blessés en com- 
battant vaillamment à la tête des troupes. » 

DCCXLIL 
COMBAT D'ANGHIARI. — IA J&NVIEB 1797. 

Ai.toictO)c*iGvf.— iS55. 

DCCXLin. 

COMBAT D'ANGHIARI. — U JANVIER k707. 



Pendant l'action générale qui s'engageait à Rivoli, 
Provera, aifant jeté un pont siu' l'Adige à Angtiiari, 
avait échappé à Augereau chai^ de le contenir, et se 
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portait à marche forcée sur Mantoue , pour se joindre 

à la garnison de cette ville. 

«Mais le général Augereau, qui s'était mis, le i à jan- 
vier, à la poursuite des corps détachés du général Pro- 
vera, tomba sur l'arriére -garde de t^tte division, et, 
après un combat très-vif, enleva toute cette arriére-garde 
À l'eanemi, lui prit seize pièces de canon, lui fit deux 
mille prisonniers et détruisit le pont qui avait été jeté 
par l'ennemi sur l'Adige *. n 

DCCXLIV. 

LE GÉNÉEIAL BONAPABTE VISITE LE CHAMP DE BATAILLE 
LE LENDEMAIN DE LA BATAILLE DE RIVOLI. — 15 JAN- 
VIER 1797. 

Tiiiiii. — iBoi. 

Le lendemain de la bataille de Rivoli le général en 
chef de l'armée d'Italie se rendit sur le champ de bataille, 
accomp^né des officiers de son état-major, pour s'assurer 
par lui-même si les blessés avaient reçu tous les soins que 
leur état réclamait. 

DCCXLV. 

BATAILLE DE LA FAVORITE. — 1« JANVIER 1797. 

ENVinOHS HX KAKTOOE EIÎTHE L« F&DBOURG SAINT-GBOKGBS 
ET LA CITADELLE. 

AqutTcUe pu BiBim. 

(I Le général Provera arriva le 1 5 janvier devant 
Mantoue, du côté du faubourg Saint-Georges. Le gé- 
' Rapport (le Bertbier, p. î38. 
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nénl Miollis occupait ce &iil>oiirg avec doiue cents 
hommes , auasi bien retranché du côté de la ville que 
du côté de la campagne. Après avoir vainement sonuné 
le conmiandant et essuyé une volée de coups de caoon 
qui lui ôta tout espoir de le forcer, le général autri- 
chien se décida à porter ses pas du côté de la citadelle ' . » 

Mais pendant ce temps Bonaparte , craignant que le 
corps de blocus ne se trouvât entre deux feux , avait pris 
avec lui la division Masséna, et du champ de bataille 
même il s'était élancé sur Mantoue , marchant jour et 
nuit, pour arriver devant cette ville en même temps 
que Provera. D l'y suivit en effet de quelques heures. 

(cLe lendemain le générai Wurmser sortit avec la 
garnison et prit position à la Favorite. A une heure du 
matin , Bonaparte plaça le général Victor, avec les quatre 
régiments qu'il avait amenés , entre la Favorite et Saint- 
Georges , pour empêcher la garnison de Mantoue de se 
joindre à l'armée de secours. Serrurier, à la tête des 
troupes du blocus, attaqua la garnison. La division Vic- 
tor attaqua l'armée de secours. C'est à cette bataille que 
la cinquante-septième mérita le nom de Terrible, fîile 
aborda la ligae autrichienne et renversa tout ce qui vou- 
lut résister. A deux heures après midi , la garnison ayant 
été rejetée dans la place, Provera capitula et posa les 
armes. Beaucoup de drapeaux, des bagages, des parcs, 
six nulle prisonniers et plusieurs généraux tombèrent au 
pouvoir du vainqueiu*. Pendant ce temps-là ime arrière- 
garde que Provera avait laissée à la Molinella lut atta- 

' llUtoire dfi gaerm dr ta rivolalion , par Jomlnï , U IX , p. ig i , 
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quée par le général Point, de la diviaion Augereau, 
battue et prise ; il ne s'échappa du corps de Provera que 
deux mille hommes qui restaient au del& de l'Adige ; 
tout le reste fut pris ou tué. Cette bataille Ait appelée 
bataille de la Favorite, du nom d'un p^bis des ducs de 
Mantoue situé près du champ de bataille', n 



DCCXLVI. 

œMBAT DE LAVia.— S FÉVRIER 1797. 

A(]iuicBe par Bwitti. 

Après la bataille de Rivoli , la division Joubert avait 
été dirigée sur les goi^es du Tyrol à la poursuite de 
l'armée autrichienne. Le !t8 janvier le génénd Joubert 
avait livré te combat de Mori , à la suite duquel il était 
entré à Boveredo et à Trente, a Mais, pour assurer la 
possession des goi^s de la Brenta, il ne fàJlait pas s'en 
tenir là : la ligne du Lavis était indispensable aussi bien 
que le point important de Segonzano. En conséquence , 
Joubert y fit marcher sa division le 3 février; Vial, à la 
tète, de son in&nterie légère, attaqua les hauteurs qui 
dominent le vâlage à droite, soutenu par le quatorzième 
de ligne-, l'ennemi fut forcé à la retraite; on le pour- 
suivit jusqu'à Saint-Michel; et on lui fit grand nombre 
de prisonniers^. » 

' MimoirtM écriU à Sainte-Hilrne . par le général Moutholon. l. III, 
p. i6i. 

- Hiihirf Aei gitrrrti At la rirotulion, par Joinini, I. IX, p. 3o3. 
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DCCXLVII. 

REDDITION DE MANTOUE, — 2 FÉVRIER 1797. 

Hirr. LicDimi. — iSii. 

La victoire de Rivoli décida du sort de Mantoue : la 
bmine était dans la place et il était impossible qu'dle 
pût tenir plus longtemps. 

Enfin le a février, « ce dernier boulevard de lltalie 
tomba après six mois d'une résistance qui fit honneur 
aux troupes autrichiennes. La gamùon avait alors la 
mmtiéde son monde aux hôpitaux; elle avait mai^^ tous 
les chevaux de sa nombreuse cavalerie; la misère et la 
mortalité y exerçaient les {dus grands ravages. La capi- 
tulation, en donnant un témoignage d'estime i Wurm- 
ser, ajouta un nouveau lustre à la ^oire de son vain- 
queur. Le maréchal sortit librement de la place avec 
tout son état-major, et défila devant le général Serrurier, 
commandant les troupes françaises ; on lui accorda une 
escorte de deux cents cav^ers , cinq cents honmies i 
son choix et six pièces de canon ; mais la garnison déposa 
les armes , et fut conduite à Trieste pour être échangée : 
on l'estimait encore à treize mille hommçs. 

« Cette conquête rendit à l'armée d'Italie l'équipage de 
siège qu'dle avait abandonné avant la bataille de Casti- 
gjione, et lui procura, outre l'artillerie de la place, 
toutes les pièces de campagne du corps d'armée de 
Wurmser, ce qui formait plus de cinq cents bouches à 
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t'eu. Eile recueillit encore un équipage de pont et cin- 
quante k soixante drapeaux ou étendards, qu'Augereau 
fut chargé d'aller présenter au Directoire'. » 

DCCXLVm. 
PBISË D'ANCONE. — g FÉVRIER 1707- 

BocDET. — i8aa. 

u La reddition de &bntOQe, dit Jomini, acc^éra l'ex- 
pédition projetée contre Rome. Bonaparte la dirigea de 
Bologne , où sa présence doublait l'effet qu'elle devait 
produire sur toute l'Italie, a 

Par le traité d'armistice signé le 3o juin 1796, le pape 
avait dédaré renoncer à son alliance avec l'Autiiche : il 
cédait en même temps i la France les légations de Bo- 
logne et de Perrare. 

a La lutte d'Arcole ayant ranimé les espérances de la 
cour de Home , le pape Pie VI s'était de nouveau dédaré 
contre la France ; un courrier du cabinet papal instruisit 
Bonaparte de ses desseins. » Une nouvdle alliance était 
conclue avec la cour de Vienne , et le général Colli, 
passant du service du Piémont à celui de l'Autriche, 
était désigné pour commander les troupes pontificales 
augmentées de nouvelles levées. 

Victor fut aussitôt dirigé avec sa division sur les états 
du pape. « Sa marche n'éprouva aucun obstacle jusqu'à 
Ancône, où il arriva le 9 février. Ici un corps d'environ 

' Hiitoirt in gatrrts it \a rhobàùiK, par Jomim, t. IX, p. iok. 
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doute cents hommes avait pris positioD sur les hauteurs 
en avant de la {dace , s'y croyant sans doute à i'ahri de 
toute attaque ; Victor l'enveloppa et le força k mettre 
bas les armes. Alors Ancône ouvrit ses portes. On y 
trouva plusieurs milliers de beaux hiails envoyés par 
l'Autriche pour l'armement des milices , un arsenal bien 
approvisionné et cent vingt bouches k feu^ » 



DCCXLIX. 

PASSAGE DU TAGLIAMENTO SOUS VALVASONE. — 
16 MARS 1707. 

HiïT. Lecoht«. — i83S. 

DCCL. 

PASSAGE DU TAGUAMENTO.— 16 MABS 1797. 



Ce n'était plus désormais sur le Rhin, c'était en Italie 
qu'allait se décider la grande querelle de la révolution 
firançaise avec l'Europe. Les édatantes victoires de Bo- 
naparte avaient opéré cet important changement, et le 
gouvernement directorial , quoique trop tard, avait fini 
par s'en convaincre. uLors de la bataUIe d'Arcole, dit 
Napoléon dans ses Mémoires, le gouvernement français 
crut l'Italie perdue, ce qui lui fit Ëiire de sérieuses ré- 
Qexions sur le contre-coup que cda produirait sur l'état 
de la France. L'opinion s'indignait et ne comprenait pas 

r Joroini, t. IX, p. 3ag. 
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pourquoi on laissait tout le fardeau et dès tors toute ia 
gloire à une seule armée. L'armée d'Italie elle-même se 
plaignait très4iaut, et l'on songea enfin à la secourir sérieu- 
sement. Le Directoire ordonna k une division de six ré- 
giments d'in&aterie et de deux de cavalerie de l'armée 
de Sambre-et-Meuse, et à une pareille force de l'armée 
du Rhin , de passer les Alpes pour mettre l'armée dltalie 
à même de combattre avec égalité dans la nouvdle lutte 
qui se préparait. Elle était alors menacée par l'armée 
qui fut détruite à Rivoli. La marche de ces renforts 
éprouva des retards; Mantoue, vivement pressée, hâta 
les opérations d'Alvïnii; de sorte qu'ils atteignaient 
seulement le pied des Alpes , lorsque les victoires de 
Rivoli , de la Favorite et la reddition de Mantoue mi- 
rent l'Italie à couvert de tout danger. Ce ne (ut qu'au 
retour de Tolentino ' que Napoléon passa ia revue de 
ses nouvelles troupes. Oies étaient belles, en bon état 
et bien disciplinées^. » La division de Sambre-et-Meuse 
était commandée par Bemadotte, celle du Rhin par 
Ddmas. Ce détachement , évalué à trente mille hommes, 
n'était effectivement que de dix-neuf mille. Mais c'était 
assez pour mettre l'armée d'Italie en état de tout entre- 
prendre; elle seule pouvait forcer enBn le cabinet de 
Vienne à renoncer à l'alliance de l'Angleterre. 

La cour de Vienne, de son côté, fit de nouveaux ar- 
mements. L'archiduc Charles , qui avait arrêté en Alle- 
magne les succès des armes de Jourdan et de Moreau, 

' Bonaparte était «lié j imposer la paix au pape Pie VI. 
< MfmoireiitNtfoUon.t. iV,p. 18. 
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fut opposé à Bonaparte en Itdle. D prit le commandement 
des troupes impériales ; le 7 février 1 7 9 7 il établit son 
quartier général à losprûck, capitde duTyrol autrichien; 
de là il se porta à Villach et ensuite k Gorizia sur l'Isonzo. 

L'aile droite des Autrichiens , sous les ordres des gé- 
néraux Kerpen et Laudon , avait pris position entre le 
Lavis et la Noss , dans le Tyrol italien ; les restes de l'ar- 
mée d'Aiviazi s'établirent derrière le TagUamento. La 
br^de Lusignan était à Feltre; le comte de Hohen- 
zoBem observait la Piave. 

L'année française fut réunie dans laMarche-Trévisane 
à la fin de février. La division de Masséna se trouvait à 
Bassano, et celle de Serrurier à Castel-Franco ; la divi- 
sion Augereau , commandée par Guyeux , à Trévise , et 
le général Bemadotte arrivait à Padoue. Joubert, avec 
l'aile gauche, était opposé dans le Tyrol aux corps de 
Kerpen et de Laudon. 

Le 9 mars le général Bonaparte avait transporté son 
quartier général à Bassano. Après avoir passé la Piave et 
forcé une partie de la brigade Lusignan de mettre bas 
les armes , il arriva le 1 6 , à neuf heures du matin , à 
Valvasone : îi y établit son quartier général. 

« La division du général Guy eux , écrivait le général en 
chef de l'armée d'Italie, dépasse Valvasone et arrive sur 
le bord du Tagliamento à onze heures du matin. L'armée 
ennemie est retranchée de l'autre côté de la rivière dont 
elle prétend disputerle passage. Le chef d'escadron Croi- 
sier va, à la tète de vingt-cinq guides, la reconnaître jus- 
qu'aux retranchements : il est accueilli par la mitraille. 
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uLa division du générai Bemadotte arrive à midi; 
Bonaparte ordonne sur-le-champ au général Guyeux de 
9e porter sur la gauche pour passer la rivière à la droite 
des retranchements ennemis, sous la protection de dôme 
pièces d'artillerie. Le générd Bernadette doit la passer 
sur sa droite. L'une et l'autre de ces divisions forment 
leurs bataillons de grenadiers, se rangent en bataille, 
ayant chacune une demi-brigade d'infanterie légère en 
avant, soutenue par deux bataillons de grenadiers, et 
flanquée par la cav^erie. L'infanterie légère se met en 
tirailleurs. Le général Dommartin à la gauche et le gé- 
néral Lésinasse à la droite font avancer leur artillerie , 
et la canonnade s'engage avec la plus grande vivacité. 
Le générai Bonaparte ordonne que chaque demi-brigade 
ploie en colonne serrée, sur les ailes de son second ba- 
taillon, ses premier et troisième bataillons. 

«Le général Duphot, à la tête de la vingt-septième 
d'inlànterie légère , se jette dans la rivière : il est bientôt 
de l'autre côté; le général Bon le soutient avec les gre- 
nadiers de la division Guyeux. Le général Murât fait le 
mèmemouvement sur la droite, et est égalementsoutenu 
par les grenadiers de la division Bernadette. Toute k 
ligne se met en mouvement; chaque demi-brigade par 
échelons, des escadrons de cavalerie en arrière des in- 
tervalles. La cavalerie ennemie veut plusieurs fois char- 
ger notre iu&nterie, mais sans succès; la rivière est 
passée , et l'ennemi partout en déroute ' . » 

' Mimoirtt it NapaUon icriti i SainU-Hiùnt , pir le général Mootho- 
loo.t. IT, p. S3. 
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DCCLI. 

PRISE DE GRADISCA SUR L'tSONZO. — 10 MARS 1707. 

Aqnutllc par BàoItti. 

DCCLII. 

PASSAGE DE L'ISÛNZO. — 10 MARS 1797. 

CosHiT et GtoncEs Gdtoi. -- 1S37. 

« Après le passage du TagUamento , la division Berna- 
dette se présenta devant Gradisca , pour y passer l'Isonzo, 
pendant que le général Serrurier se portait sur la rive 
gauche du torrent par le chemin de Mont-Falcone ; il 
avait fallu un temps précieux pour construire un pont. 
Le cotouel Andréossy, directeur des ponts, se jeta le 
premier dans l'Isonzo pour le sonder; les colonnes 
suivirent son exemple; les soldats passèrent, ayant de 
l'eau jusqu'à mi-corps, sous la fusillade de deux batail- 
lons de Croates, qui furent mis en déroute. Après ce 
passage , la division Serrurier se porta vis-à-vis Gradisca, 
oti die arriva à cinq heures du soir. Pendant cette 
marche la fusillade était vive sur la rive droite , où Bei^ 
nadotte était aux prises. Lorsque le gouverneur de Gra- 
disca vit Serrurier sur les hauteurs, il capittda et se 
rendit prisonnier de guerre avec trois mille hommes, 
deux drapeaux, vingt pièces de canons de campagne 
attelées. Le quartier génénd se porta le lendemain & 
Gorizia. La division Bernadette marcha sur Layhach; le 
général Dngua , avec mille chevaux , prit possession de 
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Trieste; Serrurier, de Gorizia, remonta l'Isonto par 
Gaporetto et la Gbitua autrichienne, pour soutenir le 
général Guyeux, et regagner, à Tarwis, la chaussée de 
la Garinthie'.n 

DCCLIII. 

PRISE DE LAYBACH. — 1- AVRIL 1797. 



De Gradisca , le général Bonaparte se dirigea sur Qa- 
genfurth; pendant ce temps la division Bemadotte s'était 
jetée sur la droite , vers Laybach , dont il prit possession 
le i" avril. 

DCCLIV. 

PHGLIMINAIBES DE lA PAIX SIGNÉS A LÉOBEN. — 
17 AVRIL 1797. 

Lmitu. — iSoi. 

De Gtagenfurth , le général Bonaparte avait , le 5 avril , 
transporté son quartier général à Sudenboui^ : il y reçut 
le 7 les générauï Bdlegarde et Merfeldt, qui étaient 
chargés de proposer un armistice. 

«Bonaparte, après avoir annoncé cet heureux évé- 
nement au Directoire, et mandé le général Glarke de 
Turin , transféra son quartier général à Léoben. H ne 
tarda pas à apprendre l'arrivée du corps de Jouhert 
dans la vallée de la Drave. 

■ Ximoiiti dt NapoUon iertit à SainU-HiUiu, par le gintral Montho- 
loD , t. IV, p. 83. 
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L'année prit alors ses cantonnements. Le général 
Serrurier occupa Grats , Fune des plus florissantes villes 
des états de l'empereur; Guyeux s'établit à Léoben; 
Masséna , à Bruck; la division Bemadotte resta campée 
en avant de Saint-Michel ; Joubert , écbdonné de Vil- 
lach à Qagenfîirth , poussa la division Baraguey-d'Hil- 
lieis jusqu'à Gemona, autant pour assurer ses subsis- 
tances que pour surveiller les Vénitiens; Victor, en 
marche pour rejoindre l'armée , arrivait à Trévise. 
L'armée ainsi disposée se trouvait à même , en cas 
de rupture , de reprendre aussitôt l'ofiensive , et de 
déboucher en quelques marches dans les plaines de 
Vienne'.» 

La signature des pr^iminaires de la paix eut lieu le 
1 7 avril , au château d'Ëkwald , près de Léoben , entre 
le marquis de Gallo et le général Merfetdt, stipulant pour 
l'Autriche , et Bonaparte au nom de la république. 

DCCLV. 

BATAILLE DE HEUWIED. — 18 AVHIL 1797. 



Pendant que Bonaparte à la frontière d'Italie terminait 
la guerre par des succès aussi décisifs, les années de 
Bhin-et-Moseile et de Sambre-et-Mense , commandées 
l'une par Moreau et l'autre par Hoche , avaient repassé 
le Rhin. Moreau occupait la rive gauche en lace de 

' m^ire Jti giumt Jt la ritiÀution , par Jomini, t. X. p. 66. 
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Kehl et Huiiingue jusqu'aux environs de Deux-Ponts; 
Hoche était cantonné depuis Dusseidorf jusqu'à Co- 
bientz. D gardait la première de ces places et le pont de 
Neuwied. En face de lui était l'année autrichienne sous 
les ordres du général Latour ; en face de Moreau se trou- 
vait le baron de Wemeck. D'après les ordres du Direc- 
toire, les deux années devaient passer le Rhin le même 
jour et marcher ensuite sur la capitale de l'empire par 
l'intérieur de l'Allemagne. 

L'armée de Sambre-et-Meuse avait reçu une oi^anisa- 
tion nouvelle : Ney y commandait les hussards , Biche- 
pance les chasseurs, Klein les dragons; la réserve était 
sous les ordres du général d'Hautpoul. Grenier prit le 
commandement du centre; l'aile droite fut confiée i 
Lefebvre , et l'aile gauche à Championnet. 

L'armée autrichienne s'était mise en mouvement le 
1 7 avril. 

o Vers les huit heures du matin toutes les troupes qui 
avaient débouché de Neuwied s'ébranlèrent, sous la pro- 
tection d'une forte canonnade , pour chasser les Autri- 
chiens de leur position ; elle s'étendait en ligne droite , 
de Zollengers près du Rhin, jusqu'à Heddersdorf, vil- 
lage fortement retranché, où elle appuyait son flanc 
droit; le front en était couvert, entre ces deux villages, 
par six redoutes élevées en avant du chemin de Neuwied 
à Ebrenbreistein ; trois autres redoutes , placées sur le 
plateau de Heddersdorf, étaient destinées à prendre 
d'écharpe les troupes qui, après avoir dépassé le che- 
min d'Ehrenhreistein , voudraient s'avancer sm' celui de 
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Dierdoif. Ces ouvrages bien défilés, palissades, firalsés, 
étaient annés de grosse artHlerie ^ > 

Le feu commença aussitôt sur toute la ligne; le gé- 
néral Lefebvre, qui commandait l'aile droite, s'empara 
des villages de Zollengers et de Bendorf. u Les troupes . 
impériales opposèrent une résistance assez forte, mais 
les chasseurs à cheval de Bichepance les tnjlbutèrent i 
la suite d'une charge brillante. L'ennemi, s'étant retiré, 
perdit sur ce point sept pièces de canon , cinq drapeaux 
ou guidons et cinquante caissons. » Le général Grenier, 
à la tète des deux divuions du centre , força le village 
de Heddersdorf. Une dernière redoute , armée de cinq 
bouches à feu , Ait enlevée par la division Watrin ; les 
troupes pénétrèrent k l'arme blanche dans Touvrage, où 
elles firent cinquante prisonniers. 

DCCLVL 

COUBAT DE DIERDORF.— IS AVRIL 17«7. 



a A peine les retranchements élevés dans la plaine 
furent-ils enlevés que Hoche dirigea son centre contre 
Dlerdorf. Une compagnie d'artillerie légère et les hus- 
sards de Ney, en poursuivant les fuyards , atteignirent 
bientôt le corps de Wemeck, qui occupait une position 
assez avantageuse derrière un ruisseau qu'il fit mine de 
vouloir défendre. Le combat s'engagça, mais ne lut pas 

■ HilmnittgurtnideUrivolMiiea.féTlottàiû, 1. X, p. gs. 
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de longue durée. Les hussards français ayant été soute- 
nus par l'infanterie de Grenier et la réserve de d'Haut- 
poul , les troupes de Wemeck prirent ia fuite et furent 
poursuivies l'épée dans les reins par les hussards sur la 
, route de Hachenbourg jusqu'à la chute du jour. Les 
Autrichiens perdirent dans la journée de Neuwied près 
de cinq mille hommes hors de combat ou prisonniers, 
six drapeaux , vingt-sept pièces de canon et soixante 
caissons >. a 

DCCLVn. 

ENTRÉE DE L'ARMÉE FRANÇAISE A ROME. — 
15 FÉVRIER 17fl8. 

Alidi etHi». LicoHti. — iS3S. 

Pie VI ne cherchait qu'une occasion favorable de 
rompre le traité de Tolentino. Ses ministres, instruits, 
dit-on, que le peuple de Rome méditait un soulève- 
ment, loin de chercher à le prévenir, se déterminèrent 
à le laisser éclater. Joseph Bonaparte, frère du général 
Bonaparte, était alors ambassadeur à Rome. 

«Le a 7 décembre, le palais de l'ambassadeur fut 
entouré par la populace , aux cris de vive la répubUqae 
romaine/ Les séditieux, parés de cocardes tricolores, 
réclamaient l'appui de la France. Plusieurs individus 
signalés comme espions du gouvernement , mêlés parmi 
eux, les excitaient de la voix et du geste. Joseph Bona- 
parte, accompagné de plusieurs ofBciers , les somma de 

' Hiitoire drs gufrrei de la rèiotalioi) . par Joniini , t. X . p. 05. 
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se retirer; mais, au même instant, les troupes papales, 
ayant forcé la juridiction de l'ambassade, débouchèrent 
de tous côtes et firent feu sur les mutins. Le général 
Duphot s'élança au milieu des troupes pour les arrêter ; 
il fut massacré , et l' ambassadeur aurait éprouvé le même 
sort, si la fiiite ne l'eût dérobé aux coups des assassins. 
Cette scène tragique dura cinq heures, pendant les- 
qudles les ministres romains ne prirent aucune mesure 
pour tirer la légation française de l'horrible position 
où elle se trouvait. Leur complicité, dont on aurait 
peut-être douté , se manifesta par le silence obsdné que 
le cardinal Doria opposa aui réclamations itératives de 
Joseph Bonaparte, qui prit enfin le parti de se retirer à 
Florence. 

a Les troupes qui rentraient en France reçurent ordre 
de rétrograder; et Bertbier, qui commandait l'armée 

d'Italie, celui de marcher sur Rome II ne perdit pas 

un instant pour faire ses préparatifs. Il donna au général 
Serrurier le commandement supérieur de toutes les 
troupes stationnées sur la rive gauche du Pô , pour s' op- 
poser aux Autrichiens, en cas qu'ils voulussent s'immiscer 
dans les aiTaires de Rome. Six mille Cisalpins ou Polonais 
furent placés àRimini, pour couvrir la répiiblique ci- 
salpine. Le général Rey prît le commandement d'un 
corps de réserve qui s'établit à Tolentino, devant le dé- 
bouché d'Ascoli, et tint les communications des Apen- 
nins entre Tolentino et Fohgno. Huit demi-brigades 
d'infenterie et trois régiments de cavaierie, formant à 
peu près dix-huit mille hommes , furent dirigés sur An- 
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cône, où Je général en chef arriva le i5 janvier 1 798. - 
Après avoir réuni ses troupes et laissé dans cette ville le 
général Dessoles avec desforces su£Bsante8 pour contenir 
le duché d'Urhin , toujours prêt à se révolter, il continua 
sa marche sur Rome. Cervoni commandait l'avant- 
garde, et Dallemagne le corps de hataille. Les troupes 
l^res ne rencontrèrent d'autres ennemis qu'un gou- 
verneur papal, qui lut enlevé à Lorette avec deux cents 
honmies ; et le 1 o février l'armée française arriva devant 
l'ancienne capitale du monde '. » 

DCCLVIII. 

PRISE DE L1LE DE MALTE. — 13 JUm 1798. 

Aliui et Gdiiiiii. -- iS3G. 

Le traité de Campo-Formio avait mis un terme à la 
longue guerre de la France avec l'empereurd'Âllemagne. 
Bonaparte de retour à Paris y avait joui quelques instants 
de sa ^oire ; mais , fatigué bientôt de l'oisiveté, son ac- 
tive imagination se mit à enfanter de nouveaux projets 
de guerre et de conquête. La grande idée du Directoire 
était alors de porter des coups décisif à la puissance et 
au commerce de fAngJeterre : ce lut en Egypte que Bo- 
naparte résolut d'aller l'attaquer. La France, disait-il, 
maîtresse d' Alexandrie et de la mer Rouge, ruinerait 
infailliblement le commerce et la puissance britanniques 
dans l'Inde. Et, se retournant vers lui-même , il ajoutait, 

' Hiiloat dti gaeiru de larnoAifwn, [MrJomiDÎ, 1. X, p. 333-335. 
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daoa l'essor de ses pensées ambitieuses : « Les grands 
noms ne se font qu'en Orient. » 

Le secret de cette entreprise, renfenné entre Bona- 
parte et les cinq directeurs, fiit gardé merveiUeusement. 
La France et l'Europe, les yeux fixés sur les immenses 
préparatifs qui se faisaient k Toulon, à Gênes, à Bas- 
tîa, se demandaient avec une inquiète curiosité où 
iraient aborder ces vaisseaux et ces régiments rassem- 
blés sous les ordres du vainqueur de l'It^e : elles ne le 
surent qu'en apprenant que l'armée française était dé- 
barquée en Egypte. 

L'Egypte obéissait alors aux beys des mameluks, 
Mourad et Ibrahim. On se flatta que la Porte Ottomane, 
qui exerçait k peine sur ces deux chefs une autorité no- 
minale , verrait sans trop d'ombrage leur domination 
remjdacée par celle de la France. On s'engageait d'ail- 
leurs à respecter ses droits de souveraineté. Mais ce 
n'était qu'après la conquête faite qu'on devait lui de- 
mander la permission de la faire. 

Cependant Bonaparte désigna tous les officiera gé- 
néraux de terre et de mer qui devaient l'accompagner. 
«Le vice-amiral Brueys commandait la flotte et avait 
pour contre-amiraux Gantheaume, Villeneuve, Decrès 
et Hanquet-Duchayla. Au nombre des lieutenants du 
général en chef on comptait Kléber, Desaix, Eeynier. 
Une foule de savants et d'artistes , ingénieurs géographes , 
astronomes , naturalistes , antiquaires , littérateurs , em- 
pressés de partager sa fortune , s'embarquèrent pour 
aller explorer, instruire, civiliser, au profit de leur 
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patrie, cette terre classique, berceau des arts et des 
sciences. 

a Les troupes de l'expédition montaient à environ 
trente-six mille hommes , dont deux mille huit cents de 
cavalerie non montée. 

« L'escadre , forte de treize vaisseaux de ligne , de dix- 
sept fiégates ou corvettes , et d'environ trois cents bâti- 
ments de transport, était montée par dix mille matelots 
français , italiens ou grecs ^. o 

L'expédition sortit de Toulon le 1 9 mai : die rallia en 
route les divisions Baraguey-d'H^iers et Vaubois , parties 
de Gènes et de Bastia , et cingla vers l'île de Malte , devant 
laquelle elle parut le 9 juin, sans avoir rencontré l'en- 
nemi. 

«Huit jours avaient suffi à Bonaparte pour prendre 
possession de l'île de Malte , y oi^^aniser un gouverne- 
ment provisoire , se ravitailler, &ire de l'eau , et régler 
toutes les dispositions militaires et administratives. 11 
avait paru devant cette île le a !i prairial ; il la quitta le 
1" messidor, après eo avoir laissé le commandement au 
général Vaubois '. ■> 

' Huloiit iet guerm de la rhioli^n, par Jcnoim, t. X, p. 3gi. 
* Bihtioa itï expiation dEsyfAe.'çii'^r^itT,-^.-^, 
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DCCLIX. 

DÉBARQUEMENT DE L'ARMÉE FRANÇAISE EN EGYPTE. - 
2 JUILLET n9S. 



Le 1 9 juin le général Bonaparte quitta l'île de Malte. 

« Les vents de nord-ouest soufflaient grand frais. Lie 
3 5 la flotte est à la vue de l'île de Candie ; le 2 9 elle est 
sur les côtes d'Afrique ; le lendemain au matin elle 
découvre la Toiu'-deS'Arabes; le soir die est devant 
Alexandrie. 

u Bonaparte Ëtit donner l'ordre de conmitmiquer avec 
cette ville pour y prendre le consid irançais, et avoir 
des renseignements tant sur les Anglais que sur la situa- 
tion de l'Egypte. 

« Tout devait faire craindre que l'escadre anglaise, pa- 
raissant d'un moment à l'autre , ne vint attaquer la flotte 
et le convoi dans une position dé&vorable. U n'y avait 
pas un instant à perdre. Le général en chef donna donc, 
le soir même, f ordre du débarquement : il en avait dé- 
cidé le point au Marabout. La distance de l'endroit du 
mouillage , éloigné de trois lieues de la terre ; le vent du 
nord, qui souillait avec violence; une mer agitée, qui se 
brisait contre les récils dont cette côte est bordée : tout 
rendait le débarquement aussi diffîcQe que périlleux. 

(t Bonaparte veut être À la tête du débarquement : il 
monte une galère, et bientôt il est suivi d'une foule de 
canots , sur lesqudb les généraux Bon et Kléber avaient 
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reçu l'ordre de faire embarquer une partie de leurs divi- 
sions, qui se trouvaient à bord des vaisseaux de guerre. 

«Les généraux Desaix, Reynier et Menou, dont les 
divisions étaient sur les bâtiments du convoi, reçoivent 
l'ordre d'effectuer leur débarquement sur trois colonnes 
vers le Marabout. 

« La mer en un instant est couverte de canots qui lut- 
tent contre l'impétuosité et la iureur des vagues. La ga- 
lère que montait Bonaparte s'était approchée le plus près 
du banc de réci& où Ton trouve la passe qui conduit à 
l'anse du Marabout. Là il attend les chaloupes sur les- 
quelles étaient les troupes qui avaient eu ordre de se réu- 
nir à lui; mais elles ne parviennent à ce point qu'après 
le coucher du soleil, et ne peuvent traverser que pendant 
la nuit le banc des récifs. Enfin à une heure du matin 
le général en chef débarque à la tête des premières 
troupes , qui se forment successivement dans le désert à 
trois lieues d'Alexandrie. 

« Bonaparte envoie des éclaireurs en avant , et passe 
en revue les troupes débarquées. Elles se composaient 
d'environ mille hommes de la division Kléber, dix-huit 
cents de la division Menou, et quinze cents de celle du 
général Bon. 

a Bonaparte marchait à pied avec l'avant-garde , accom> 
p^é de son état-major, les chevaux n'ayant pu être 
encore débarqués; le général Cat&r^ le suit k pied 
malgré sa jambe de bois. 

« Le général Bon commandait la colonne de droite; le 
général Kiéher, celle du centre ; cdle de gauche était sous 
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les ordres du général Menou , qui côtoyait la mer. Une 
demi-heure avant le jour, un des avant-postes est atta- 
qué par qudqiies Arabes , qui tuent un officier. Bs s'ap- 
prochent; ime iusillade s'engage entre eux et les tirail- 
leurs de l'armée. A une demi-lieue d'Alexandrie lem- 
troupe se réunit au nombre de trois cents cavaliers envi- 
ron, mais k l'approche des Français ils s'enfoncent dans 
le désert*.» 

DCCLX. 

PRISE D'ALEXANDRIE (BASSE EGYPTE). — 3 JUILLET 1798. 

PlKCUT. — iS36. ' 

« Bonaparte , se voyant près de l'enceinte de la vieille 
v31e des Arabes, donne l'ordre à chaque colonne de 
s'arrêter à la portée du canon. Désirant prévenir l'effu- 
sion du sang, il se dispose à pariementer; mais des hur- 
lements efiroyahles d'hommes, de femmes et d'enfants, 
et une canonnade qui démasque qudques pièces, font 
connaître les intentions de l'ennenù. 

«Réduit à la nécessité de vaincre, Bonaparte fait 
battre la chaîne-, les huilements redoublent avec une 
□ouvdle fureur. Les Français s'avancent vers l'enceinte, 
qu'ils se disposent à escdader malgré le feu des assié- 
gés et une grêle de pierres qu'on fait pleuvoir sur eux. 
Généraux et soldats escaladent les murs avec la même 
intrépidité. 

Il Le général Rléber est atteint d'une balle à la tête ; 

' jRftntiiHi dt rtxfiéd^n ^Egypte, par Berihicr, p. 1 1 . 
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le général Menou est renversé du haut des murailles 
qu'il avait gravies, et est couvert de contusions. Le sol- 
dat rivalise avec les chefs : un guide, nommé Joseph 
Cala , devance les grenadiers et monte un des premiers 
sur le mur, où, malgré le feu de l'ennemi, il aide les 
grenadiers Sabathier et Labruyère i escalader le rem- 
part. Les murs sont hientôt couverts de Français; les 
assiégés fuient dans la ville; cependant ceux qui sont 
dans les vieilles tours continuent leur feu, et refusent 
obstinément de se rendre. 

a D'après les ordres de Bonaparte , les troupes ne de- 
vaient point entrer dans la ville; mais le soldat , fiuîeux 
de la résistance de l'ennemi, s'était laissé entraîner, et 
déjà une grande partie se trouvait engagée dans les rues , 
où s'établissait une fusillade meurtrière. Bonaparte fait 
battre la générde à l'instant. B mande vers lui le capi- 
taine d'une caravelle turque qui était dans le port vieux , 
et le chaire de porter aux habitants d'Alexandrie des 
paroles de paix , de les rassurer sur les intentions de la 
république française , de leur annoncer que leurs pro- 
priétés, leur liberté, leur religion seront respectées; 
que la France, jalouse de conserver leur amitié et celle 
de la Porte, ne prétend diriger ses forces que contre 
les mameluks. Ce capitaine, suivi de quelques ofHciers 
français, se rend dans la ville, et engage les habitants à 
se rendre pour éviter le pillage et la mort '. n 

' Reiatian àt fexpidition dBgyplt, par Berthîer, p. 1 1 à i3. 
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BONAPARTE DONNE UN SABRE AU CHEF MILITAIRE 
D'ALEXANDRIE. — JUILLET 1798, 



Après la prise d'Alexandrie « les imams , les cheikhs , 
les chérils viennent se présenter à Bonaparte , qui leur 
renouvelle l'assurance des dispositions amicales et paci- 
fiques de la république firançaise. » 

Le général en chef, voulant honorer la valeur avec 
laquelle ils avaient défendu leur ville , fit présent d'un 
sabre à leur chef militaire. Celui-ci le reçut à genoux , 
jurant sur sa tête de ne s'en servir que pour la cause 
des Français, u Ds se retirent pleins de confiance dans 
ces dispositions -, les forts du Phare sont remis aux Fran 
çais, qui prennent en même temps possession de la vî])e 
et des deux ports '. u 

DCCLXIL 

BATAILLE DE CHEBREISS. — 13 JUILLET 1798. 



Bonaparte, maître d'Alexandrie , s'empressa d'y éta- 
blir im gouvernement favorable à ses vues , et laissa 
pour y commander le généra] Kléber, qui avait été 
blessé à l'attaque de la ville. Puis, sans plus tarder, 
' Bclotion (It T«:^i£^n iBgj^tt, psr Bertbier, p. i3. 

iT. - 7 
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il commença son mouvement sur le grand Caire. De- 
sak reçut l'ordre de traverser le désert pour se r'endre 
à DemenhouT. 

« Les troupes se mirent en marche le 1 8 et le 1 9 mes- 
sidor avec l'artillerie de campagne et la cavalerie, si 
toutefois on peut donner ce nom à trob cents hommes 
montés sur des chevaux qui , épuisés par une traversée 
de deux mois , pouvaient à peine porter leurs cavaliers. 
L'artillerie par la même raison était mal attelée. Le 20 
messidor les divisions arrivent k Demeuhour '. » 

Après deux jours d'une uiarche pénible, épuisée par 
les privations et la latigue, l'armée, continudiement 
barcdée par les Arabes, parvient enfin à Rahmanié. Le 
général en chef prit le parti d'y séjourner le a 3 et le 2 A , 
pour attendre le chef de division Ferrée, commandant 
de la flottée qu'U avait dirigée sur Rosette. Le aS, avant 
le jour, te» troupes quittèrent Miniet-Salame : » Les ma- 
meluks, au nombre de quatre miUe, étaient à une 
lieue plus loin : leur droite était appuyée au yiUage de 
Cbebreiss , dans lequd ils avaient placé quelques pièces 
de canon, et au Nil , sur lequel ilsavaient une flottille com- 
posée de chaloupes canonnières et de djepmes années. 

« Bonaparte avait donné ordre à la flottille française 
de continuer sa marche en se dirigeant de manière Â 
pouvoir appuyer la gauche de l'armée sur le Nil et atta- 
quer la flotte ennemie au moment où l'on attaquerait 
les mameluks et le village de Cbebreiss : malheureu- 
sement la violence des vent^ ne permit pas de suivre en 

' Jtclah'on dt ttspidiiiùA dEijj'pU, pw Bcrthier, p. i8. 
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tout ces dispositions. La flottille dépasse la gauche de 
i'armée, gagne une lîeue sur die, se trouve eu pré- 
sence de f ennemi , et se voit obligée d'engager un com- 
bat d'autant plus inégal qu'elle avait à la fois à soutenir 
le feu des mamduks et i se défendre contre la flotte 
eanemie. 

a Cependant le bruit du canon avait fait connaître au 
général en chef que la flottille était engagée; il &it mar- 
cher l'armée au pas de chai^ : elle s'approche de Che- 
hreiss et aperçoit les mameluks rangés en bataille en 
avant de ce village. Bonaparte reconnaît la position et 
forme l'armée : efle est composée de cinq divisions; 
chaque division forme un carré qui présente à chaque 
face six hommes de hauteur ; fartillerie est placée aux 
angles; aux centres sont les équipages et la cavalerie. 
Les grenadiers de chaque carré forment des pelotons 
qui flanquent les divisions et sont destinés à renforcer 
tes points d'attaque. 

u Les sapeurs , les dépôts d'artillerie prennent position 
et se barricadent dans deux villages en arriére, afin de 
servir de point de retraite en cas d'événement.. 

«L'armée n'était |rfus qu'à une demî-lieue des ma- 
meluks. Tout à coup ils s'ébrardent par masses, sans 
aucun ordre de formation et caracolent sur les flancs et 
les defrières. D'autres masses fondent avec impétuosité 
sur la droite et le front de l'année. On les laisse appro- 
cher jusqu'à la portée de la mitraille. Aussitôt l'artillerie 
se démasque et les met en fuite. 

u Animée par ce premier succès, l'armée s'ébranle au 
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pas de cliai^e et aiarchc sur le village de Giebreîss, que 
]'aîle droite a l'ordre de déborder. Ce village est eniiioilé 
après une très-faible résistance. La déroute des mame- 
luks est complète ; ils tiilcnt en désordre vers le Caire. 
Leur flottille prend également la fuite en remontant le 
NU , et termine ainsi un combat qui durait depuis deux 
heures avec le même acharnement. C'est surtout à la 
valeur des hommes de troupes à cheval embarqués sur la 
flottille qu'est due la gloire de cette journée. La perte de 
l'ennemi a été de plus de six cents hommes tant tués que 
blessés : celle des Français d'environ soixante et dix '. » 

DCCLXIII. 

BATAILLE DES PYRAMIDES. — Si; JUILLET 17Q8. 



Après la bataille de Ghebreiss , l'armée continua sa 
marche vers le Caire; le ao juillet 1798 (a thermi- 
dor), die quittait Omm-d-Dlnal à deux heures du 
matin. 

uAu point du jour la division Desaix, qui formait 
l'avaut^rde, a connaissance d'un corps d'environ six 
cents mameluks et d'un grand nombre d'Arabes, qui 
se rephent aussitôt. À deux heures après midi l'armée 
arrive aux villages d'Ebrerach et de Boutis ; elle n'était 
plus qu'à trois quai-ts de lieue d'Ëmbabé et apercevait 
de loin le corps de mamduks qui se trouvaient dans 

' Selolion dt TexpidiliaH ^ÉgjrpU, par BerUûer, p. lo-ii. 
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le village. La chaleur était brûlante, le soldat extrême- 
ment tàtigué. Bonaparte iait faire halte; mais les mame- 
luks n'ont pas plus tôt aperçu l'armée qu'ils se for- 
ment en avant de sa droite dans la plaine. Un spectacle 
aussi imposant n'avait point encore frappé les regards 
des Français. La cavalerie des mameluks était couverte 
d'armes étincelantes. On voyait en arrière de sa gauche 
ces fameuses Pyramides dont la masse indestructible a 
survécu à tant d'empires, et brave depuis trente siècles 
les outrages du temps. Derrière sa droite étaient le 
Nil, le Caire, le Mokattam et les champs de l'antique 
Mempbis ^. » 

Les troupes, impatientes d'en venir aux mains, sont 
aussitôt rangées en hataitle. Bonaparte appelle les prin- 
cipaux chefe de l'armée , parcourt les rangs , dicte les 
ordres : ic Soldats , s'écrie-t-il , souvenez-vous que du haut 
de ces monuments quarante siècles vous contemplent, n 
On voyait alors autour de lui Berthier, Desaix, Dugua, 
généraux de division; Murât, Belliard, généraux de bri- 
gade; Duroc, chef de bataillon d'artillerie; Eugène 
Beauharnais et Lavalette, tous destinés plus tard à des 
fortunes si imprévues et si diverses. 

DCCLXXIV. 

BATAILLE DES PYRAMIDES. — 21 JUILLET 1798. 

Vwctiil. — i8oi. 
' Relatimi dettxpiiilion ifEiffpte, par Berthier, p. l5. 
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DCCLXV. 

BATAILLE DES PYRAMIDES. — SI JUILLET 1798. 

HMtiqoiir. — 1806. 

«La ligne, formée dans l'ordre par échelons et par 
divisions qui se flanquent, reçoit l'ordre de s'ébranler; 
mais les mameluks, qui jusqu'hors avaient paru in- 
décis , prérienoent l'exécution de ce mouvement , me- 
nacent le centre , et se précipitent avec impétuoâté sur 
les divisions Desaix et Reynier qui formaient ta droite; 
ib chargent intrépidement les colonnes, qui, fermes et 
immobiles, ne font usage de leur feu qu'à demi-portée 
de la mitraille et de la mousqueterie. La valeur témé- 
raire des mameluks essaie en vain de renverser ces 
muraUles de feu . ces remparts de baïonnettes : leurs 
rangs sont éclaircis par le grand nombre de morts et 
de blessés qui tombent sur le champ de bataille, et bien- 
tôt ils s'éloignent en désoixlre sans oser entreprendre 
une nouvelle charge. 

« Pendant que les divisions Desaix et Reynier repous- 
saient avec tant de succès la cavalerie des mameluks, 
les divisions Bon et Menou, soutenues par la division 
Kléber, commandée par le général Dugua, marchaient 
au pas de charge sur le village retranché d'Embabé. 

Les mameluks attaquent sans succès les pelotons 
des flanqueurs; ils démasquent et font jouer quarante 
mauvaises pièces d'artillerie. Les divisions se précipi- 
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tent alors avec plus d'impétuosité, et ne laissent pas à 
l'ennemi le temps de rechai^r ses canons. Les retran- 
chements sont enlevés à la baïonnette. Le camp et le 
viUage d'Embabé sont au pouvoir des Français. Quinte 
cents mameluks à cheval et autant de fellahs , auxquels 
tes généraux Marmont et Rampon ont coupé toute 
retraite en tournant Embabé et prenant une position 
retranchée derrière un fossé qui joignait le Nil , font en 
vain des prodiges de vdeur; aucun d'eux ne veut se 
rendre , aucun d'eux n'échappe à la fureur du soldat : ils 
sont tous passés au fU de l'épée ou noyés dans le Nil. 
Quarante pièces de canon, quatre cents chameaux, tes 
ba^iges et les vivres de l'ennemi tombent entre les 
mains du vainqueur. 

■ Mourad-Bey, voyant le village d'Elmbabé emporté, 
ne songe plus qu'aux moyens d'assurer sa retraite. Déjà 
les divisions Desaix et Reynier avaient forcé sa cavalerie 
de se replier. L'armée , quoiqu'elle marchât depuis deux 
heures du matin et qu'il fih six heures du soir, le pour- 
suit encore jusqu'à Giseb. H n'y avait plus de sdut pour 
lui que dans une prompte luîte , il en donne le signal , et 
f armée prend position à Giseh , après dix-neuf heures 
de marche ou de combats '. » 

' Relation dt [ttfiâiUon XEgypU, par Berthier, p. ib-t^. 



ijBï Google 



104 GALERIES HISTORIQUES 

DCCLXVI. 

BATAILLE DE SEDINAM (HAUTE ÉGÏPTE).— 7 OCTOBBE 1798. 

Co«MlT d JdLII VlGKOl. — iSS?. 

Après la bataille des Pyramides, le Caire ouvrit ses 
portes au vainqueur. Ibrahim, chef de î'administratîoa 
civile , alla chercher un asile en Syrie près de Ojezzar, 
pacha de Saint-Jean-d'Acre , son collègue. Mourad-Bey, 
qui avait mené les mameluks au combat, se retira dans 
la haute Egypte , où Desaix eut ordre de le poursuivre. 
n partit du Caire le s 5 août 1798 (8 fructidor an vi), 
s'embarqua sur le Nil , et alla rejoindre sa division le 
39 (i a fructidor), à Al-Fieti, d'où U se mit aussitôt 
en marche. 

Les mameluks s'étaient réfrigiés dans le Faloum, d'où 
ils suivaient tous les mouvements de l'armée française. 
Harcelée par un ennemi qui se présentait sans cesse 
devant elle et qui retusait toujours le combat, elle eut à 
surmonter des obstades et k supporter des privations de 
tous genres. Le général Desaix prit successivement pos- 
session de Béné, d'Aba-Girgé, de Siouth, de Menekia 
et de Manzoura. Le 6 octobre 1798 (i5 vendémiaire 
an vil] , « informé par ses espions que Mourad-Bey avait 
l'intention de l'attendre à Scdinam et de lui livrer ba- 
taille, se disposa à l'attaquer lui-même. 

«Le 16, au lever du soleil, la division se met en 
mouvement i elle est formée en carré, avec des pelotons 
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de Banc : elle suit l'inondation et le bord du désert. A 
huit heures on aperçoit Mourad-Bey à la tète de son 
année, composée d'environ trois mille mameluks, et 
huit k dix mille Arabes. L'ennemi s'approcbe , entoure 
la division, et la charge avec la plus grande impétuo- 
sité sur toutes ses faces ; mais de tous côtés il est vive- 
ment repoussé par le feu de i' artillerie et de la mousque- 
terie; les plus intrépides des mameluks, désespérant 
d'enlamer la division , se précipitent sur l'un des pelo- 
tons de flanc commandé par le capitaine Lavalette, de 
la vingt et unième légère. Furieux de la résistance qu'ils 
éprouvent et de l'impuissance où ils sont de l'enfoncer, 
les plus braves se jettent en désespérés dans les rangs , 
où ils expirent après avoir vainement employé à leur 
défense les armes dont ils sont couverts, leurs cara- 
bines , leurs javelots , leur lance , leur sabre et leurs pis- 
tolets. Os tâchent du moins de vendre chèrement leur 
vie, et tuent plusieurs chasseurs. 

a De nouveaux détachements de mameluks saisissent 
ce moment pour charger deux fois le peloton entamé; 
les chasseurs se battent corps à corps , et , après des 
prodiges de valeur, se rephent sur le carré de la divi- 
sion. Dans cette attaque les mameluks perdent plus de 
cent soixante hommes; elle coûte aux braves chasseurs 
treize hommes morts et quinze blessés. 

Mourad-Bey, après avoir fait charger les autres pelo- 
tons sans plus de succès, divise sa nombreuse cav^erie, 
qui n'avait encore agi que par masse, et fait entourer 
ta division. Il couronne quelques monticules de sable, 
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sur l'un desquels il démasque une batterie de plusieurs 
pièces de canon placées avec avantage, et qui font un 
, feu meurtrier. 

«Le général Desaix, devant mi ennemi six fois plus 
fort que lui , et dans une position où une retraite di£B- 
cile sur ses barques le forçait à abandonna ses blessés , 
juge qu'il faut ou vaincre ou se battre jusqu'au dernier 
homme. H dirige sa division sur la batterie ennemie, 
qui est enlevée à la baïonnette. 

a Maître des hauteurs et de l'artillerie de Mourad-Bey, 
Desaix &it diriger une vive canonnade sur l'ennemi , qui 
bientôt iuit de toutes parts. Trois beys et beaucoup de 
kiachefs restent sur le champ de bataille , ainsi qu'une 
grande quantité de mamelulu et d'Arabes. La divi-. 
sion ramène ses blessés , prend quelque repos et se met 
en marcbe à trois heures après midi pour Sedinam , 
où eUe s'empare d'une partie des bagages de l'ennemi, 
que les Arabes commençaient à piller '. » 

DCCLXVn. 

QUATRIÈME ET aNQDIÈME œHMT DE LA FRÉGATE 
LA LOIRE. — 17 ET 18 OCTOBRE 1798. 



Épuisée par trois combats, démâtée de ses deux mâts 
de perroquet, la frégate la Loire était poursuivie par la 
Mermaîd, frégate anglaise de la même force qu'elle. Le 

■ ndalim lU fexpiéi&m ttEgy/ilt. par Fterihicr, p. 1 16. 
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1 7 octobre, au point du jour, la Mermaid se couvrit de 
voiles pour atteindre et détruire enfin son ennemie. 
Celle-ci, réduite à ses basses voiles et à ses huniers, 
ne pouvait espérer de s'échapper. Segond, qui la com- 
mandait, se prépara au combat, et fit clouer le pavillon 
national au mât d'artimon. D harangua son équipée, 
rappela aux marins et aux soldats leur brûlante conduite 
dans les trois aflaires précédentes, et leur témoigna ta 
confiance de les voir triompher sans peine d'une fré- 
gate dont la force n'était pas supérieure à celle de ta 
Loire. Toutes ses dispositions prises , il établit sa fré- 
gate au plus près du vent, et fit cai^uer la grande 
voile pour attendre l'ennemi. Cette contenance ferme 
dut donner aux An^ais une idée de la résistance qu'ils 
allaient éprouver, et ce qui ajouta sans doute à leur 
étonnement liit qu'on les laissa approcher sans tirer un 
seid coup de canon. Segond savait que chez eux c'est 
une espèce de point d'honneur de ne pas tirer les pre- 
miers: il résolut de ne faire feu que lorsque son adver- 
saire se jugerait lui-même assez proche. H était près de 
huit heures ; (a Mermaid avait cargué ses basses- voiles 
et s'avançait sous une voilure commode pour le com- 
bat. Parvenue â portée de pistolet, elle vint au vent 
pour prendre position et présenter le travers à ia Loire, 
Celle-ci , profitant de ce moment, lui lâcha toute sa bor- 
dée, accompagnée d'une déchaîne de mousqueterie. La 
Mermaid riposta vivement; mais, au lieu de demeurer 
par le travers de la frégate française , elle voulut profiter 
de l'avantage que lui donnait le bon état de sa mâture 
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et àe ses voiles pour la contourner et tâcher de l'en- 
filer, soit par l'avant, soit par l'arrière. Excellent ma- 
nœuvrier lui-même, Segond rendit vaines toutes les 
tentatives du capitaine an^ais , et le força à reprendre 
sa première position. Les deux frégates se canonnèrent 
alors avec le plus grand acharnement; mais comme la 
Mermaid s'était replacée un peu plus au large, l'avan- 
tage n'était pas pour les canonniers de ïa Loin, qui, 
&ute d'adresse, ou, ce qui est plus croyable, par trop 
de précipitation, n'ajustaient pas aussi bien leurs coups 
que les Anglais. Au bout de quelques heures, la Loire 
avait perdu ses trois mâts de hune, et ne conservait plus 
que ses deux basses vo^es , tandis que la frégate enne- 
mie n'avait pas le plus petit morceau de bois coupé. 
Le capitaine français résolut alors de tenter à son tour 
une manœuvre qui pût changer la &ce du combat : il 
fait cesser le feu partout , donne l'ordre de mettre deux 
boulets ronds dans chaque canon et de réserver la bor- 
dée pour le moment où il jugerait à propos de l'en- 
voyer. Lorsque toutes les pièces sont chaînes comme il 
l'a ordonné , il fait mettre la barre au vent et ordonne 
une grande arrivée , pour persuader à son ennemi qu'il 
ne peut plus soutenir son feu. Celui-ci, trompé par ce 
mouvement, laisse amver à son tour, afin de suivre la 
Loire et de lui envoyer une bordée qu'il regarde comme 
devant mettre fin au combat; mais tout k coup S^ond 
lance sa fr^te dans ie vent, et, par cette évolution, 
fait croire à l'Anglais qu'il veut l'aborder. La Mermaid, 
qui redoute d'autant plus l'abordage qu'elle sait que ia 
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Loire est chaînée de troupes, revient au vent elle-même 
avec promptitude el perd presque toute sa vitesse. Se- 
cond, qui dans ces différentes manoeuvres a l'avantage 
de primer son ennemi, reprend la sienne avant lui, el, 
par un nouveau mouvement , vient le ranger à poupe et 
lui lâche la double bordée qu'il a réservée. L'effet en 
est terrible. Le mât d artimon et le grand mât de hune 
de fa Mermaid tombent en même temps , et les cris de 
l'équipage anglais annoncent le carnage qui vient d'avoir 
lieu. Pendant quelques minutes on semble avoir perdu 
la tête à bord de cette frégate, et Segond lui hèle 
d'amener ce qui lui reste de voiles; mais la position de 
ces voiles sur l'avant, et la perte de celles de l'arrière 
la font arriver toute seule : elle reprend de la vitesse et 
s'éloigne d'autant plus facilement de la Loire, que les 
voiles hautes qu'elle conserve au mât de misaine sont 
plus favorables , par te faible vent qui règne , que les 
basses voiles de la ûégate française. L'équipage anglais 
revient alors de sa stupeur, et profile de cette circons- 
tance heureuse pour fuir et abandonner la victoiie aux 
républicains. En vain Segond, qui désespère d'atteindre 
ia Mermaid dans sa fuite, dirige sur elle un feu bien 
nourri, pour tâcher de la désemparer de quelqu'une 
de ses voiles, il n'a pas le bonfaeur d'y réussir et elle lui 
échappe. 

Après ce beau combat, la Loire était cependant ré- 
duite 4 l'état le plus déplorable, et n'avait plus k bord 
ni bois ni cordages pour remplacer ses mâts supériem's. 
Tout ce que put feire le capitaine fut de boucher de 



idBï Google 



110 GALERIES HISTORIQUES, 

son mieux les trous des boulets reçus k la flottaison , 
de jumeller ses bas mâts et de bosser les l'alingues des 
basses voiles coupées en plusieurs endroits. 

Le i8, au point du jour, elle découvrit deux bâti- 
ments qui la chassèrent aussitôt. A oeuf heures, ils 
furent reconnus pour le vaisseau rasé l Anton et la cor- 
vette le Kai^uno. Tout espoir de leur échapper eût été 
vain , et il n'y avait plus k combattre que pour l'hon- 
neur du pavillon : Segond et son équipage se dispo- 
sèrent à l'honorer par ime vigoureuse résistance. A neuf 
heiu-es et demie le vaisseau rasé , parvenu à demi-por- 
tée de la Loire, n'avait pas encore commencé le feu ; il 
continuait sa route toutes voiles hautes , pour s'en ap- 
procher davantage. LOTsqu'il fut tout à &it proche, le 
capitaine de la Loire s'élança tout à coup au vent, 
comme s'il eût voulu aborder le vaisseau par l'avant , 
et profita de ce moment pour lui envoyer une bordée 
d'enfilade. L'Jbuon masqua une partie de ses voiles pour 
éviter l'abordage , et cette manceuvre permit à la frégate 
fi-ançaise de lui làdier, dans une position avantageuse, 
deux autres bordées qui eussent été très-meurtrières, si 
la mer avait été moins grosse. Le vaisseau remit bientôt 
le vent dans ses voiles, et vint engager la Loire k portée 
de pistolet par le travers au vent, pendant que la cor- 
vette la combattait en poupe: le combat dura une heure 
dans cette position , et l'équipage français y déploya une 
bravourq au-dessus de tout éloge ; enfm le grand màt et 
le mât d'artimon de la frégate ayant été abattus, et le 
mât de misaine ne tenant presque plus à rien, le com- 
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mandant du vaisseau anglais cria au capitaine Segond 
qu'il était inouï qu'il persistât encore à se défendre dans 
une pareille situation, et qu'il avait assez combattu 
pour sa gloire. Sur le refus que fit celui-ci de se rendre , 
le combat continua encore un quart d'heure; mais le 
vaisseau ennemi ae pointa plus qu'à couler bas. Bientôt 
l'eau remplit la cale de h Loire. Lorsqu'il y en eut six 
|Heds , et que le capitaine S^ond crut d'ailleurs la fré- 
gate dans un d^brement tel , qu'il paraissait douteujL 
qu'elle pût servir aux ennemis , il amena son pavillon. 
Quoique les efforts héroïques des d^enseurs de la Loirt 
n'aient pu l'empêcher d'êti-e prise , eux et leurs conci- 
toyms n'ont pas moins le droit de s'en enorgueillir. De 
pardlles défaites sont aussi glorieuses que des succès. 

DCCLXVIIi. 

RÉVOLTE DU CAIRE. — 21 OCTOBRE 1798. 



Depuis deux mois que Bonaparte était au Caire, la 
plus grande tranquillité n'avait cessé d'y régner, u Les 
notables de toutes les proviiices délibéraient avec calme , 
et d'après les propositions des commissaires français 
Monge et Berthollet , sur l'organisation définitive des 
divans , sur les lois civUes et criminelles , sur l'établis- 
sement et la répartition des impôts, et sur divers ob- 
jets d'administration et de poUce générale. Todt à coup 
les indices d'une sédition prochaine se manifestent. Le 
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5o vendémiaire, à la pointe du jour, des rassemble- 
ments se forment dans divers quartiers de la ville et 
surtout à la grande mosquée. Le général Dupuy, com- 
mandant la place , s'avance à la tète d'une faible escorte 
pour les dissiper. 11 est assassiné avec plusiews officiers 
et quelques dragons au milieu de ïvai de ces attroupe- 
ments. La sédition devient aussitôt générée : tous les 
Français que les révoltes rencontrent sont égorgés ; les 
Arabes se montrent aux portes de la ville. 

« La généi'ale est battue ; les Français s'arment et se 
forment en colonnes mobUes. Ils marchent contre les 
rebelles avec plusieurs pièces de canon. Ceux-ci se re- 
tranchent dans leurs mosquées, d'où ils font un feu 
violent. Les mosquées sont aussitôt enfoncées; un com- 
bat terrible s'engage entre les assiégeants et les assiégés ; 
l'indignation et la vengeance doublent la force et l'in- 
trépidité des Français. Des batteries , placées sur diffé- 
rentes hauteurs , et le canon de la citadelle tirent sur 
la ville ; le quartier des rebelles et la grande mosquée 
sont incendiés'.» 

DCCLXIX. 

LE GÉNÉRAL BONAPABTE, œMMANDANT EN CHEF DE L'AR- 
MÉE dIGYPTE, fait GRACE AUX RÉVOLTÉS DU CAIRE. 
— OCTOBRE 1798. 

GoIbii.— iSoB. 

u Les cbérife et les principaux du Caire viennent en- 
fin implorer la générosité des vainqueurs et la clémence 
' BelatMK àt {txpiiition d'E^ptt , par BerthiEr, p. ii. 
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de Bonaparte. Le général en chef les reçut sur la [dace 
d'fS-Belur. Un pardon général est aussitôt accordé k la 
ville, et le a brumaire (s3 octobre 1798] l'ordre est 
entièrement rétabli. Mais, pour prévenir dans la suite de 
pareils excès , la place est mise dans un tel état de dé- 
fense qu'un seul bataUlon suffit pour la mettre à l'abri 
des mouvements séditieux d'une population nombreuse. 
Des mesures sont prises aussi pour la garantir à l'exté- 
rieur contre toute entreprise de la part des Arabes '. » 

DCCLXX. 

COMBAT DE HONTEROSI. — 4 DÉCEMBRE 1798. 

«La cour de Najdes, placée au bord du volcan révo- 
lutionnaire depuis l'érection des états de l'Église en ré- 
publique, embrassa avec transport l'idée d'une nouvelle 
guerre continentale)^qui, sdon toute apparence, devait 
amener l'évacuation de l'Italie, et la débarrasser de 
l'anxiété perpétuelle dans laquelle elle vivait. 

a Le roi de Naples Ferdinand IV, ayant accueilli les 
propositions qui lui avaient été faites par la Russie et 
l'An^eterre, certain d'être soutenu par l'Autriche, qui 
venait d'envoyer près de lui le général Maclc , s'était em- 
pressé d'entrer en campagne et de prendre l'offensive. 
Les états romains furent bientôt envahis, et le roi de 
Naples s'était emparé de Rome. 

■ BtktiM dt C§spiiHioKiÈgypU. par B«rthi«r, p. &5. 
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«Le Directoire, en apprenant les dernières leréea 
opérées dans le royaume de Naples et le rassemblement 
des troupes sur ia frontière des états romains, se hâta 
d'envoyer le général Championne! prendre le comman- 
dement des troupes françaises stationnées dans les envi- 
rons de Rome. Il lui fut recommandé de ne rien com- 
]HX>mettre, et de se retirer sur l'année que commandait 
Joubert dans ia république cisalpine. 

«Le général Championnet, ajoute Jominî, jeta buit 
cents hommes dans le château Saint-Ange, puis se re- 
plia, conformément à ses instructions, sur Cività-Gas- 
tellana. » 

Le roi de Naples ne tarda pas à prendre possession 
de la capitale des états de l'Eglise. Pendant ce temps 
Championnet se {nréparait à se défendre dans les Apen- 
nins. Ses troupes se trouvaient disposées la droite à Ci- 
vità'-Castdlana , la gauche k Cività-Ducale , et le centre- 
& Cantalupo. 

«Le & décembre les avant-postes français frirétit as- 
saillis de toutes parts. La division du chevalier de Saxe, 
poursuivant deux objets , marchait sur deux colonnes : 
l'une se portait directement sur Nepi, l'autre iîla à 
gauche par le chemin qui conduit de Santa-Maria-di- 
Fallari à Borgfaetto, en vue de tourner Cività-Castellana. 
La première attaque fut conduite avec vigueur; mais 
Kdlermann , après avoir laissé amortir le premier feu 
des Napolitains, les chargea à son tour et les repoussa 
sur le chemin de Monterosi, où bientôt les dragons fran- 
çais les poursuivirent : deux mille cinq cents prisonniers. 
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quinie pièces de canoD et totu les bagages tombèrent 
au pouvoir des répubUcaina '. » 

DCCLXXI. 

COMBAT DE LA FRÉGATE FRANÇAISE LÀ BAYONNAISE 
CONTRE LA FIUËGATE ANGLAISE L'EMBUSCADE. — 
U DÉCEMBRE 1?98. 

Hdi. — i8oa. 

DGGLXXIL 

COMBAT DE LA FRÉGATE FRANÇAISE LA BAYONNAISE 
CONTRE LA FRÉGATE ANGLAISE L'EMBUSCADE. — . 
U DÉCEMBRE 1708. 

Csim. — 1801. 

La frégate la Bi^onnaite, de vingt-quatre pièces de 
cantm de huit, et huit de quatre sur ses gaillards, com- 
mandée par le lieutenant de vaisseau Edmond Richer, 
venait de Cayenne , le i/t décembre 1798 (ï& frimaire 
an vni) , et n'était {Jusqu'à trente-cinq ou quarante lieues 
de Rochefort. Tout à coup die fut attaquée par la fré- 
gate an^aise CEmbuscade , de vingt-six pièces de canon 
de seize, six caronades de trente-deux et huit de neuf sur 
les gaillards. L'action s'engagea; on combattit quelque 
temps bord k bord, ensuite à douze toises de distance. 
Le feu devint terrible et dura cinq heures sans être 
décisif. La position de sa frégate au vent de l'ennemi 
décida le commandant français k tenter l'abordage. Dans 
le choc des deux bâtiments, le beaupré de la Bayonnaise 
se brise et tombe à la mer, ainsi que le mât d'artimon 

' Hùtair* detgntntt de la révolalion, par Jonini, t XI, p.33-5o. 
8. 
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de VEaâiuscaâe. Le contre-coup sépare les deux vaisseaux. 
Richer saisit l'occasioD et lâche dans le travers de son 
adversaire quatre coups de canon qui balayent sa bat- 
terie et lui mettent trente ou quarante hommes hors 
de combat. Au même instant les marins français sautent 
i bord de l'ennemi. Richer, gravement blessé , est con- 
traint de rester à son bord : le feu y gagnait de toute 
part; ce capitaine oublie ses blessures, et parvient k le 
faire éteindre; enfin, après quarante minutes d'efforts, 
de courage et de valeur, les Aurais, débusqués de leurs 
gaillards d'arrière et d'avant, lurent forcés de se rendre. 
Ia Bayoanaise avait perdu tous ses mâts dans ce com- 
bat ; son commandant employa toutes ses ressources et 
parvint à se rendre à Rochefort. 

DCCLXXIII. 

LE GÊM^I&L BO^APABTE VISITE LES FONTAINES DE MOÏSE 
PRÈS LE MONT SINAÏ. — S6 DÉCEMBRE 1798. 



«Bonaparte, après avoir imprimé à tout te pays la 
terreur de ses armes, continue de suivre ses plans d'ad- 
ministration intérieure, sans oublier ce qu'il doit à l'in- 
térêt des sciences , du commerce et des arts. 

«t Le génial Bon reçoit ordre de traverser le désert 
& la tête de quinze cents hommes avec deux pièces de 
canon , et de marcher vers Sues , où il entre le 1 7 bru- 
maire (7 novembre 1798). 
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tt BoDftparte , accompagné d'une partie de son état- 
major, des membres de l'institut Monge, BerthoUet, 
Costaz, de Bourrienne et d'un corps de cavtderie, part 
lui-même dn Caire le k nivôse (si décembre 179S), et 
va camper à BirLet-d-Had) , ou lac des Pèlerins; le 5 il 
bivouaque k dix lieues dans le désert; le 6 il arrive i 
Suez; le 7 il reconnaît la côte et la vUle , et ordonne 
les ouvrages et les fortifications qu'il ju^ nécessaires & 
sa défense. 

a Le 8 il passe la mer Rouge près de Snez , h un gué 
qui n'est pratîcaUe qu'à la marée basse; il se rend aux 
fontaines de Moïse , situées en Asie , i trois lieues et 
demie de Suez. Cinq sources forment ces fontaines, qui 
s'échappent en bouillonnant du sommet de petits mon- 
ticides de sable. L'eau en est douce et un peu jaun&tre. 
On y trouve les vestiges d'tm petit aqueduc modeme 
qui conduisait cette eau à des citernes creusées sur le 
bord de la mer, dont les fontaines sont éloignées de 
trois quarts de lieue ^. » 



PRISE DE N&PLES PAR L'ABHÉE FRANÇAISE. — 
31 JAfilVIER 1709. 

Ti«»*i. — 179g. 

Championnet , après les combats de Monterosi et Ci- 
vità-Casteilana, reprit aussitôt l'offensive. Il rentra dans 
Rome db-sept jours après en être sorti, et, poursuivant. 

' Rctotisn ie tta:piStian iEgjrpIt, par Bartbicr, p. 46. 



idBï Google 



118 GALERIES HISTORIQUES 

sa marche, se dirigea sur les états de Naples, qu'il ne 
tarda pas à envahir. Malgré la résistance des troupes na- 
p(^taines , 11 était arrivé devant Capoue dans les pre- 
miers jours de janvier. 

Mais autour de lui tout commençait à s'ébranler; et 
pendant que les paysans prenaient partout les armes, 
interceptaient les courriers de l'armée française, et lui 
faisaient une guerre de partisans redoutable , la popidace 
de Naples , qu'on avait eu l'imprudence d'armer, com- 
mençait de se porter aux eicès les plus épouvantables. 
L'Autrichien Mack , qui commandait l'armée napolitaine , 
ayant accepté l'armistice que Championnet lui proposait , 
et par lequel la ligne du Voltume et de l'Ofanto était 
abandonnée aux Français, cette convention déchaîna 
plus violemment encore dans la capitale les lureurs po- 
pulaires. Naples fut livré trois jours durant à l'insur- 
rection des lazzaroni, et le général Mack, pour sauver 
ses jours, fut réduit 4 chercher un asfle dans le camp 
français. 

Cependant l'approche de Championnet menaçant la 
vâle, loin d'intimider les lazzaroni ameutés, ne fit 
qu'accroître leur rage. Il fallut attaquer de vive force 
cette grande cité, et, après plusieurs jours de combat, 
le fort Saint-EUme étant tombé aux mains des Français, 
le canon en &t tourné contre la ville. « Toutes les co- 
lonnes se mirent aussitôt en mouvement sur les points 
qui leur étaient assignés. Quoique surpris par l'occupa- 
tion du château , les iazzaroni opposèrent la plus vive 
résistance; mais elle ne pouvait servir qu'à retarder leur 
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perte. Broussier et Rusca refoulèrent les Bots de la mul- 
titude qui s'opposait à leur passage, et allaient escalader 
le fort del Carminé lorsque la garnison' mit bas les 
armes et demanda quartier. Le rassemblement qui dé- 
fendait la porte de Nola ne fut pas plus beureux, et 
abandonna toute son artillerie. 

a La marche de Kellermann éprouva plus d'obstades : 
il avait en tête le fameux Paggio, lequel, retrancbé â la 
hâte assez près de Serraglio, le tint longtemps en échec 
avec quelques centaines d'Albanais et de canonniers de 
marine , qui servaient son artillerie avec dextérité. Ce 
rempart forcé , H lui disputa le terrain pied à pied jus- 
qu'au Lai^o del Castello. 

«Le général de brigade Cdvin, quoique protégé par 
une sortie vigoureuse de Girardon , gagnait peu de ter- 
rain. Les deux colonnes, secondées par qudques Napo- 
litains, combattirent au pied du fort; et de ce côté la 
victoire était encore incertaine. 

«Cependant le général Rusca, près duquel étaient 
venus se ranger tmc foide d'habitants, rencontra au 
Stud Michel le Fou, aussi peu disposé que son col- 
lègue i céder le terrain ; mais son zèle l'ayant trop ex- 
posé , â iiit &it prisonnier et conduit au quartier général , 
sur la place délie Pigne'.» 

' Buloire da gntrrti dt la F^mlntion , par lomini, t. XI, f. 83. 
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L'ARMÉE FRANÇAISE TRAVERSE LES RUINES DE THÈBES 
(HAUTE EGYPTE). — FÉVRIER, nW. 



uLe général Desaii, après avoir séjourné quelque 
temps à Siout et à Girgé, continua sa marche dans la 
haute Egypte. 

« La division , en traversant l't^pte supérieure , trouve 
une quantité prodigieuse de monuments antiques de la 
plus grande beauté. Les mines de Thèhes, les débris 
du temple de Tentyra étonnent les regards des voya- 
geurs, et méritent encore l'admiration du monde '. » 



HALTE DE L'ARMÉE FRANÇAISE A SïÈNE (HAUTE 
EGYPTE) — a FÉVRIER 17W. 



u Après avoir traversé les ruines de Thèbes , l'umée 
se dirigea sur Hesney; elle y était le a8 janvier 1799 
(9 pluviôse an vu), et se rendit ensuite à Syène, où 
elle arriva le 1" février^, après avoir essuyé des fatigues 
excessives en traversant les déserts et chassant toujours 
l'ennemi devant die 

' ArioiÎM ie TtxfidiAen dEgjrpU, pir BcrlhiBr, p. i io. 
' IUd.f. i3g. 
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«Le second jour de notre établissement, raconte Vtd- 
oey, il y avait d^à dans les rues de Syëne des tailleurs, 
des cordonniers , des orfèvres , des barbiers firançais avec 
leur enseigne , des traiteurs et des restaurateurs à prix 
fixe. La station d'une année offi-e le tableau du déve- 
loppement -le plus rapide des ressources de Tindustrie; 
chaque individu met en ceuvre tous ses moyens pour le 
bien de la société; mais ce qui caractérise particulière- 
ment une armée française , c'est d'établir le superflu en 
même temps et avec le même soin que le nécessaire; il 
y avait jardins, cafés et jeux publics, avec des cartes 
Ëdtes à Syène. Au sortir du village une allée d'arbres 
alignés se dirigeait au nord; les soldats y mirent une 
ccdonne milUaire avec l'inscription : roate de Paris, 
n* on» cent soixan^-sept mille trois cent quarante. C'était 
qudques jours après avoir reçu une distribution de 
dattes pour toute ration qu'as avaient des idées si plai- 
santes et si phdosopbiques. n 

DCCLXXVIL 

COMBAT EN AVANT DUESNEV. — IS FÉVRIER 17W. 



Le général Oesaix avait établi son quartier général à 
Hesney, d'où il dirigeait ses troupes sur tous les points 
où les mamelidu pouvaient l'attaquer. 

« Différents rapports lui annonçaient aussi qu'Osman- 
Bey Hassan était revenu sur les bords du fleuve, et 
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continuait d'y &ire vivre sa troupe. Desaîx, ne voulant 
pas lui permettre de séjourner aussi près de lui, envoie 
k aa poursuite le général Davoust , avec le vingt-deuiième 
de chasseurs et le quinzième de dragons. » 

Le 2 4 floréal ( i a février) le général Davoust était 
en présence de l'ennemi. « H forme sa cavderie sur deux 
lignes , et s'avance avec rapidité sur les mamduks , 
qui d'abord ont l'air de se retirer. Mais tout à coup ils 
font volte-face , et fournissent une chai^ vigoureuse 
sous le feu meurtrier du quinzième de dragons. Plu- 
sieurs mameluks tombent sur la place. Le chef d'es- 
cadron Fontette est tué d'un coup de sabre. Osman-Bey 
a son cheval tué sous lui : il est lui-même dangereuse- 
ment blessé. Le vingt-deuxième de cbasseurs se préci- 
pite avec impétuosité sur l'ennemi. On combat corps à 
corps; le carnage devient afireux; mais, malgré la supé- 
riori'é des armes et du nombre , les mameluks sont 
forcés d'abandonner le champ de bataille , où ils laissait 
im grand nombre des leurs et plusieurs kiacbefs; Us se 
retirent rapidement vers ieurs chameaux, qui, pen- 
dant le combat, avaient continué leur route dans le 
désert. 

u Parmi les beaux traits qui ont honoré cette mémo- 
rable journée, on remarque celui de l'aide de camp du 
général Davoust, le citoyen Montiéger, qui, blessé dans 
le fort du combat, et ayant eu son cheval tué soua lui. 
se saisit du cheval d'un mameluk, et sortit ainsi de la 
mêlée '. » 

' Relalion dtte^ditim itÉjjflr. par Berihier, p. iii-ii5. 
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DCCLXXVIII. 

COMBAT D'ABOUMANA (HAUTE EGYPTE).— 17 FÉVRIER 1799. 
PilGKn. — 18S7. 

A la voix de Mourad-Bey, qui les appdait à soutenir 
jusqu'au bout la lutte nationale contre les Français, tout 
les habitants de l'Egypte supérieure , depuis les cataractes 
jusqu'à Gîrgé , s'étaient mis en armes : les cheiks d'Yambo 
et de Geda passent la mer Bouge; Osman-Etey réunit 
les mamduks ; de tous côtés de nouvelles troupes 
viennent rejoindre leurs chefs. Dé&it à Samanhout , i 
Kené , par le général Desaiz , l'emiemi se représente sans 
cesse. 

«Après le combat de Kené, les Arabes d'Yambo s'é- 
taient retirés dans les déserts d'Aboumana : leur chérif 
Hassan, fanatique exalté et entreprenant, les entrete- 
nait dans l'espoir d'exterminer les infidèles aussitôt que 
les renforts qu'il attendait seraient arrivés. Provisoire- 
ment û mettait tout en œuvre pour soulever tous les 
vrais croyants de la rive droite. A sa voix toutes les 
tètes s'échauffent, tous les bras s'arment. Déjà une mul- 
titude d'Arabes est accourue à Aboumana. Des mame- 
luks ingitifs et sans asile s'y rendent paiement. 

«Le 39 pluviôse [17 février 1799) le générd Friant 
arrive près d'Aboumana, qu'il trouve rempli de gens 
armés. Les Arabes d'Yambo sont en avant rangés en 
bataille. Ses grenadiers le sont déjà en colonne d'at- 



idBï Google 



12ft GALERIES HISTORIQUES 

taque, commandée par le chef de brigade Conroiix. 
Après avoir reçu plusieurs coups de canon , et à l'ap- 
proche des grenadiers , la cavalerie et les paysans pren- 
nent la luite; mais les Arabes tiennent bon. Le gé- 
néral Priant forme alors deux colonnes pour tomner 
le village , et leur enlever leurs moyens de retraite. Ils 
lie peuvent résister au choc terrible des grenadiers; ils 
«jettent dans le village où ils sont assaillis et mis en 
pièces. 

(I Les Arabes d'Yambo ont perdu dans cette journée 
quatre cents morts et ont eu beauconp de blessés. Une 
grande quantité de paysans furent tués dans les déserts. 
Les Français n'ont eu que quelques blessés', n 

DCGLXXIX. 

COMBAT DE BENOUTH.— S MARS 1700. 



Le général Belliard , détaché du corps d'armée du 
générai Desaix , était resté à Syène avec la vingt et 
unième légère. «Tous les rapports réunis et le bruit 
générai du pays firent juger au général Desaix que le 
point de ralliement des ennemis était h Siouth ; en con- 
séquence il rassemble ses troupes-, ordonne au générai 
Belliard , qui était descendu de Syène à la suite des 
mameluks , de laisser une garnison de quatre cents 
hommes à Hesney, et de continuer à descendre , en ob- 

' Btktion (b rt)fpiéHi<M ^Éj/ptr, pv Berihicr, p. liS-it?. 
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servant bien les mouvements des Arabes d'Yambo , 
qu'il doit combattre partout où il les rencontrera. » 

En même temps, pour ne pas laisser & Mourad-Bey 
le temps de se réunir k Elpbi-Bey, il se dirige sur Sioutb. 
d Le 1 8 au matin , le général BeUîard , après avoir passé 
le Nâ à EJlcamouté, arrive près de l'ancienne Cophtos, 
et, après avoir repoussé les mameluks, il Eût conti- 
nuer la marche , et il arrive près de BenoutH. Le canon 
tirait déjà sur les tirailleurs. Belliard reconnaît la posi- 
tion des ennemis, qui avaient placé quatre pièces de 
canon de l'autre côté cf un canal extrêmement large et 
profond. D lait former les carabiniers en colonne d'at- 
taque, et ordonne que l'on enlève ces pièces au mo- 
ment où le carré passerait le canal , et menacerait de 
tourner l'ennemi, n 

Après un combat très-vif, les carabiniers s'emparent 
des pièces et s'en servent aussitôt contre les ennemis, 
a qui se jetaient dans une mosquée, dans une grande 
barque, dans plusieurs maisons du village, surtout dans 
une maison de mamduks dont ils avaient crénelé les 
murailles, et où ils avaient tous leurs effets et leurs 
munitions de guerre et de bouche. Alors le général 
Belliard forme deux colonnes , l'une destinée A cerner 
de très-près la grande maison, l'autre k entrer dans le 
village et à enlever de vive force la mosquée et toutes 
les maisons oh il y aurait des ennemis. 

a Les Arabes d'Yambo font feu de toutes parts : les 
Français entrent dans la barque et mettent à mort tout 
ce qui s'y trouve. Le chef de brigade Eppler, excellent 
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officier, et d'une bravoure distinguée, commandait dam 
le village; il veut entrer dans la mosquée, il en sort un 
feu si vif qu'il est obligé de se retirer. Alors on embrase 
cette mosquée, et les Arabes d'Yambo qui la défendent 
y périssent dans les flaizunes; vingt autres maisons su- 
bissent le même sort : en un instant le village ne pré- 
sente que des ruines , et les rues sont comblées de 
morts '. n 

DCCLXXX. 

LE GÉNÉRAL BONAFAKTE VISITE LES PESTIFÉRÉS 
DE JAFFA. — 1 1 MARS 1709. 

G>D(. — iSoi. 

La Porte Ottomane avait dédaré la guerre à la répu- 
blique française, et une armée turque se formait en 
Syrie pour aller attaquer Bonaparte en Egypte. D ré- 
solut alors, suivant son usage, d'étonner son ennemi 
en le prévenant, et au mois de février 1799 il se mit 
en route avec treize mille hommes pour envahir la 
Syrie. Le 3 mars ilarriva sous les murs de Ja^, l'an- 
cienne Juppé , qui fut emportée d'assaut. De là il marcha 
sur Saint-Jean-d'Acre. 

« Cependant , avant de quitter Jaffa , Bonaparte y éta- 
blit un divan , une garnison et un grand hôpital. Des 
symptômes de peste s'étaient manifestés -, plusieurs 
hommes de la trente-deuxième demi-brigade en avaient 
été atteints , et un rapport des généraux Bon et Ram- 
pon alarma sérieusement le général en chef sur la pro- 

' RrUUion de texpidittan ^Egypte, par Berthier, p. itg-iSi. 
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pagation de ce fléau. Bonaparte visita l'hôpital, entra 
dans toutes ]es sdles, accompagné des généraux Ber- 
thier et Bessières , de rordonnatenr en chef Daure , et du 
médecin en chef Desgenettes. Le générai paria aux 
malades, les encouragea, toucha leurs plaies en leur 
disant : u Vous voyez bien que cela n'est rien I n Lors- 
qu'il sortit, on lui reprocha vivement son imprudence; 
il répondit froidement : a C'est mon devoir : je suis le 
« général en chef. » Cette visite et la générosité de Des- 
genettes, qui, s'inoculant la contagion en présence de 
nos sddats, se guérissait par les remèdes qu'il leur 
prescrivait, rassurèrent le moral de l'armée, singulière- 
ment ébranlé par l'invasion d'une aussi horrible cala- 
mité ; et dès ce moment tous les hôpitaux furent soumis 
tu même régime sans distinction '. n 

DCCLXXXL 

COMBAT DE NAZAHETH. — AVRIL 17W. 



Pendant que l'armée française faisait le siège de Saint- 
Jean-d'Acre, «Bonaparte est informé par des chrétiens 
de Damas qu'un rassemblement considérable , composé 
de mameluks , de janissaires de Damas , de Deleti , 
d'Aiepins, de Maugrabins, se mettait en marche pour 
passer le Jourdain, se réunir aux Arabes et aux Naplou- 
zains, et attaquer l'armée devant Acre, en même temps 

' HUloin <U NapeUon, par Norvini, t. I, p. 466. 
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que E^ezEar ferait une sortie soutenue par le feu des 

vaisseaux anj^ais. 

« Le général de brigade Junot avait été envoyé à Na- 
zareth pour observer l'ennemi; il apprend qu'il se forme 
sur les hauteurs de Loubi , à qpatre lieues de Nazareth , 
dans la direction de Tabarié , un rassemblement dont 
les partis se montrent dans le village de Loubi. Il se 
met en marche avec une partie de la deuxième l^ère , 
trois compagnies de la dix-neuvième, formant environ 
trois cent cinquante hommes , et un détachement de 
cent soixante chevaux, de di0érenls corps pour faire une 
reconnaissance. A peu de distance de GhaËir-Kana il 
aperçoit l'ennemi sur la crête des hauteurs de Loubi -, 
il continue sa route, toume la montagne, et se trouve 
engagé dans une plaine , où il est environné , assailli 
par trois mille hommes de cavalerie. Les plus braves se 
précipitent sur lui; il ne prend alors conseil que des cir- 
constances et de son courage. Les soldats se montrent 
dignes d'un chef aussi intrépide, et forcent l'ennemi d'a- 
bandonner cinq drapeaux dans leurs rangs. Le général 
Junot, sans cesser de combattre, sans se laisser enta- 
mer, gagne successivement les hauteurs jusqu'à Naïa- 
reth; il est suivi jusqu'à Ghafar-Kana, k deux lieues du 
champ de bataille. Cette journée coûte k l'ennemi, outre 
les cinq drapeaux , cinq k six cents hommes tués ou 
blessés >.» 

> Stialion dt ttxpiditioH tB^ptt, par Berthier, p. 75-76. 
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DCCLXXXII. 

BATAILLE DU MONT-THABOR. — 16 AVRIL 1709. 

Cmniit et PatLimn-iatii. — iSS?. 

«Le combat de Nazareth avait dispersé mais non 
détruit ce rassemblement de populations arabes qui de- 
venait de jom* en jour plus menaçant pour l'armée fran- 
çaise. Le général méber, qui avait été détaché du camp 
ponr soutenir le détachement sous les ordres du géné- 
ral Junot ,' annonça que l'ennemi, au nombre de plus 
de dix-huit à vingt mille hommes , descendait de toutes 
les hauteurs pour déboucher dans la |daÎDe. Les troupes 
du générai Junot et les siennes étaient rentrées dans la 
position de Safarié et de Nazareth. 

«Bonaparte juge qu'il but une bataâle générale et 
dédsrëe pour éloigner une multitude qui, avec l'avan- 
tage du nombre , viendrait le harceler jusque dans son 
camp, n laisse devant SaintJean-d'Acre les divisions 
BeynieretLannes; il partie i6germinid(i 5 avril 1799) 
avec le reste de sa cavalerie, la division Bon et huit 
pièces d'artillerie. Le ay, au point du jour, il marche 
sur Fouli; à neuf heures du matin il arrive sur les der- 
nières hauteurs, d'où it découvre Foidi elle Monf-Tbabor. 
B aperçoit, à environ trois lieues de distance , la division 
Kiéber, qui était aux prises avec l'ennemi, dont les forces 
paraissaient être de vingt-cinq m^e hommes de cavale- 
rie, an milieu desquels se battaient deux mille Français. 
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« Le général Kléber avait formé deux carrés d'in&n- 
tarie, et avait fait occuper quelques ruines, où il avait 
placé son ambulance. L'ennemi occupait le village de 
Fouli avec l'infanterie naplouzaîne et deux petites pièces 
de canon portées k dos de chameau. Toute la cavalerie, 
au nombre de vingt-cinq mille bommes, environnait la 
petite armée de Kléber; plusieurs fois elle l'avait chaînée 
avec impétuosité, mais toujours sans succès; toujours 
elle avait été vigoureusement repoussée par la mousque- 
terie et la mitraille de la division , qui combattait avec 
autant de valeur que de sang-froid. 

«Bonaparte, arrivé à une demi-lieue de dûtance du 
général Kléber, fait aussitôt marcher le général Ram- 
pon à la tÊte de la trente-deuxième, pour soutenir et 
dégager la division Kléber en prenant l'ennemi eu flanc 
et à dos. 

« Au moment où les différentes colonnes prennent 
leur direction, Bonaparte fait tirer un coup de canon 
de douze. Le général Kléber, averti par ce signal de 
l'approche de Bonaparte, quitte la défensive; il attaque 
et enlève k la baïonnette le village de Fouli, passe au 
fil de l'épée tout ce qu'il rencontre, et continue sa 
marche au pas de chaîne sur la cavalerie , qui est aussi 
chaîne par la colonne du général Bampon : cdle du 
générid Vial la coupe vers les montagnes de Naplouze, 
et les guides k pied fusillent les Arabes, qui se sauvent 
vers Jenin. 

Q Le déscH^re est dans tous les rai^ de la cavalerie 
de f ennemi; il ne sait plus k quel parti s'arrèto' : il se 
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voit coupé de son camp , séparé de ses magasins , entowé 
de tous côtés. Enfin il cherche lin refuge derrière ie 
Mont-Thabor; il gagne pendant ia nuit et dans le plus 
grand désordre le pont de Ei-Méicanié, et un grand 
nombre se noient dans le Jourdain en essayant de le 
passer à gué. 

« Le résultat de la bataille d'Esdrelon ou du Mont- 
Thabor est la dé&îte de vingt-cinq mille hommes de 
cavalerie et de dix mille d'infanterie par quatre mille 
Français; la prise de tous les magasins de l'ennemi, de 
son camp, et sa fuite en désordre vers Damas. Ses pro- 
pres rapports font monter sa perte à pius de cinq m^e 
hommes '. n 

DCCLXXXllL 
BATAILLE D'AfiOUKin. — 35 JOILLET 1799. 

OBDBK D8 BATAILLE. 



« Cependant la saison des débarquements en Egypte 
j rappelait impérieusement l'armée pour s'opposer aux 
descentes et aux tentatites de l'ennemi. La peste laisait 
des progrès cfBi^yants en Syrie; déjà elle avait enlevé 
sept cents hommes aux Français, et, d'après les rap- 
ports recueillis à Sow, il mourait journellement plus de 
soixante hommes devant la place d'Acre. Bonaparte leva 
donc le àége de cette ville le ao mai 1799, et reprit 
la route de l'^ypte. n 

A peine de retour au Caire , il apprend n qu'une flotte 

' Relation 6t ttxpiiUMn SÉgyfAt, par Btrlliitr, p. 79-8!. 
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turque de cent voiles avait mouillé à Aboukir le i S mes- 
sidor [i 1 juillet 1799). et annonçait des vues bostiles 
contre Alexandrie. Il part au moment même pour se 
rendre à Gizeh; ily passe lanuità faire sesdisposîticos; 
il ordomie au général Mtirat de se mettre en marche 
pour Rahmanié avec sa cavalerie, les grenadiers de la 
soixante-neuvième, ceux des dix-huitième et trente- 
deuxième , les éclaireurs , et un bataiUon de la treizième 
qu'il avait avec lui ^. » 

En même temps Desaix est rappelé de la haute 
b^ypte. Il laisse des garnisons dans les places princi- 
pdes , et vient rejoindre l'armée à Rahmanié , où le gé- 
néral en chef arrive aussi de son côté. Là Bonaparte est 
informé que u les cent voiles turques avaient débarqué 
environ trois mille hommes et de l'artillerie , et avaient 
attaqué le 37 messidor (i5 juillet 1799) la redoute, 
qu'ils avaient enlevée de vive force; » que le fort d'A- 
boukir, dont le commandant avait été tué , ainsi que la 
ville, étaient tombés en leur pouvoir, et qu'enfin l'en- 
nemi avait le projet de faire le siège d'Alexandrie. 

Le général en chef se rend tiussitôt dans cette ville, 
où il arrive le 3 A juillet 1799 (6 thermidor) , visite les 
fortifications, et ordonne toutes les dispositions pour 
l'attaque de l'ennemi, D est instruit que « Mustapha-Pa- 
cha , commandant l'armée turque , avait débarqué avec 
environ quinze m^e hommes, beaucoup d'ai-tillerie, 
une centaine de chevaux , et s'occupait à se retrancher. 

u Dans l'après-midi Bonaparte part d'Alexandrie avec 

> Beli)tionAeTerpidititmiÉ<iyptt,parBeTMeT,f. 171. 



idBï Google 



DU PALAIS DE VERSAILLES. 135 

le quartier général , et prend position au Puits , entre 
Alexandrie et Aboukir. La cavalerie du général Murât, 
les divisions Lannes et lUinpon ont ordre de se rendre 
i cette mênie position; elles y arrivent dans la nuit du 
6 au 7 à minuit, ainsi que quatre cents hommes de 
cavalerie venant de la haute Egypte. 

H Le 7 thermidor, à la pointe du jour, l'armée se met 
en mouvement. L'avant-garde est commandée par le gé- 
néral Murât, qui a sous ses ordres quatre cents hommes 
de cavalerie et le général de brigade d'Estaing, avec 
trois hataillons et deux pièces de canon. 

«La division Lannes formait l'aile droite, et la divi- 
sion Lanusse l'aile gauche. La division Kléber, qui de- 
vait arriver dans la journée , formait la réserve. Le parc , 
couvert d'mi escadron de cavalerie, venait ensuite. 

«Le générai de brigade Davoust, avec deux esca- 
drons et cent dromadaires , a ordre de prendre position 
entre Alexandrie et l'armée, autant pour fiiire iàce atu 
Arabes et à Mourad-Bey, qui pouvait arriver d'un mo- 
ment à l'autre , que pour assurer la communication avec 
Alexandrie. 

u Le général Menou , qui s'était porté k Rosette , avait 
eu l'ordre de se trouver, k la pointe du jour, à l'extré- 
mité de la barre de Rosette à Aboukir, au passage du lac 
Madié , pour canonner tout ce que l'ennemi aurait dans 
le lac, et lui donner de l'inquiétude sur sa gauche. 

u Mustapha-Pacha avait sa première ligne à une demi- 
lieue en avant du fort d' Aboukir; environ mille hommes 
occupaient un mamelon de sable retranché à ^ droite. 
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sur le bord de la mer, soutenu par un v^age à trois 
cents toises , occupé par douze cents hommes et quatre 
pièces de canon. Sa gauche était sur une montagne de 
sable , k gauche de la presqu'île , iscdée , à six cents toises 
en avant de la première ligne : l'ennemi occupait cette 
position , qui était mal retranchée , pour couvrir le puits 
le plus abondant d'Aboulùr. 

u Quelques chaloupes canonnières paraissaient placées 
pour défendre l'espace de cette position; à la seconde 
ligne il y avait deux mille hommes environ et six pièces 
de canon. 

«L'ennemi avait sa seconde position en arrière du 
village, à trois cents toises; son centre était établi à la 
redoute qu'il tivait élevée. Sa droite était placée derrière 
un retranchement prolongé , depuis la redoute jusqu'à 
la mer, pendant l'espace de cent cinquante toises; sa 
gauche, en partant de la redoute vers la mer, occupait 
des mamelons et la [dage, qui se trom'ait h la fois sous 
les feux de la redoute et aous ceux des chaloupes ca- 
nonnières : U avait, dans cette seconde position, à peu 
près sept mille hommes et douze pièces de canon. 
A cent cinquante toises derrière la redoute se trou- 
vaient le village d'Ahoulcir et le fort, occupés ensemble 
par environ quinze cents hommes; quatre-vingts hommes 
è cheval formaient la suite du pacha conunandant en 
chef. 

«L'escadre était mouillée à une demi4ieue dans la 
rade. 

u Après deux heures de marche , l'avant-garde se 
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trouve en présence de l'eimemi: la fusillade s'engage 
avec les tirailleurs '. * 



DCCLXXXIV. 
BATAILLE D'ABOtlKIR. — S5 JUILLET 17». 

Buugnix. — i8oS. 

L'engagement devient bientôt général sur toute la 
ligne. 

«Le village est empoi'té, l'ennemi est poursuivi jus- 
qu'à la redoute, centre de sa seconde position : cette 
position est très-forte. 

«Pendant que les troupes reprennent haleine, on 
met des canons en position au village et le long de la 
mer; on bat la droite de l'ennemi et sa redoute, n 

En vain les troupes attaquent ce formidaHe retran- 
chement, les Turcs s'y défendent avec une intrépide 
obstination. 

a Le chef de brigade Duvivier y est tué-, l'adjudant 
général Boze , qui dirige les mouvements avec autant de 
sang-froid que de talent, le chef de brigade des guides 
k cheval, Bessières, l'adjudant général Letnrcq, sont à 
b tête des chaînes. 

u Le général Filières , l'adjudant général Letnrcq , 

font des prod^^es de valeur. Le premier reçoit une 

blessure k la tête; il continue néanmoins k combattre; 

un boidet lui emporte le hras gauche ; il est forcé de 

' Relatien it t**pédiUoit iSgyjiU, par BerthiM', p, 17I-17S. 
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suivre te mouvement de la dix-buitième , qui se retire 
sur le village dans le plus grand ordre , en faisant un feu 
des plus vils. L'adjudant glanerai Leturcq avait fait de 
vains efforts pour déterminer la colonne à se jeter dans 
ies retranchements ennemis; il s'y précipite lui-même, 
mais il s'y trouve seul : il y reçoit une mort glorieuse. 
Le chef de brigade Morangié est tué. 

« Une vingtaine de braves de la dix-huitième restent 
sur le terrain. Les Turcs, malgré le feu meurtrier du 
village , s'élancent des retranchements pour couper la 
tête des morts et des blessés, et obtenir l'aigrette d'ar- 
gent que leiu- gouvernement donne à tout militaire qui 
apporte la tète d'un ennemi'. » 

Le général en chef ordonne alors au général 
Lannes de se porter sur cette redoutable position. 
u Mustapha-Pacha était dans la redoute : aussitôt qu'il 
s'aperçut que le général Lannes était sur le point d'ar- 
river au retranchement et de tourner sa gauche, il fit 
une sortie , déboucha avec quatre ou cinq mille hommes, 
et par lÂ sépara notre droite de notre gauche , qu'il pre- 
nait en flanc , en même temps qu'il se trouvait sur les 
derrières de notre droite. Ce mouvement aurait arrêté 
court Lannes; mais le général en chef, qui se trouvait 
au centre , marcha avec la soixante-neuvième , contînt 
l'attaque de Mustapha, lui fit perdre du terrain, et par 
là rassura entièrement les troupes du général Lannes, 
qui continuèrent leur mouvement. La cavalerie, ayant 
alors débouché, se trouva sur les derrières de la re- 
' RelaliMi Jr [expiditioii iBgyflt, par Berlhicr, p. iSi-iSi. 
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doute. L'ennemi, se voyant coupé, se mit aussitôt dans 
le [dus afi&eux désordre. Le général d'E^taîog marcha au 
pas de charge sur les retranchements de droite. Toutes 
les troupes de la deu^éme ligne voulurent alors regagner 
le fort; mais dles se rencontrèrent avec notre cavale- 
rie, et il ne se fîîit point sauvé un seul Turc sans l'exis- 
tence du village : un asses grand nombre eurent le 
temps d'y arriver; trois ou quatre mâle Turcs furent 
jetés dans la mer', n . 

DCCLXXXV. 

BATAILLE D'AB0UKm._S5 JUILLET 1790. 



uLe général Murât, qui commandait l' avant-garde, 
qui suivait tous les mouvements, et qui était constamment 
aux tirailleurs, saisit le moment où le général Lannes 
lançait sur la redoute les bataillons de la vingt-deuxième 
et de la soixante-neuvième, pour ordonner à un esca- 
dron de chai^r et de traverser toutes les positions de 
l'ennemi, jusque sur les fossés du fort. Ce mouvement 
est fait avec tant d'impétuosité et d' à-propos, qu'au mo- 
ment où la redoute est forcée, cet escadron se trouvait 
déjà pom* couper à l'ennemi toute retraite dans le fort. 
La déroute est comfdète, l'ennemi en désordre et frappé 
de terreur trouve partout les baïonnettes et la mort. 
La cavalerie le sabre : il ne croit avoir de ressource 

' MinMrtê dr. NapoUott icriu à Sainb-lUline , par le général Gonrgeud , 
p. 335. 
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que dans la mer. Dix mijJe hommes s'y précipitent : ils 
y sont fusillés et mitraillés. Jamais spectacle aussi terrible 
ne s'est présenté. Aucun ne se sauve. Les vaisseaux 
étaient à deux lieues dans la rade d'Aboukir. Mustapha- 
Pacha, commandant en chef l'armée tunjue. est pris 
avec deux cents Turcs; deux mille restent sur le champ 
de bataille : tontes les tentes, tous les bagages, vingt 
pièces de canon , dont deux anglaises , qui avaient été 
données par la cour de Londres au Grand Seigneur, 
restent au pouvoir des Français : deux canots anglais se 
dérobent par la fuite. Le fort d'Aboukir ne tire pas un 
coup de fusil; tout est irappé de terreur. D en sort un 
parlementaire qui annonce que ce fort est défendu par 
douze cents honunes. On leur propose de se rendre; 
mais les uns y consentent, les autres s'y opposent. La 
journée se passe en pourpariera; on prend position; on 
enlève les blessés. 

a Cette glorieuse journée coûte à l'armée française 
cent cinquante hommes tués et sept cent cinquante 
blessés. Au nombre des derniers est le général Murât, 
qui a pris i cette victoire une paît si honorable; le chef 
de br^de du génie Crétin, officier du premier mé- 
rite, meurt de ses blessures, ainsi que le citoyen Gui- 
bert, aide de camp du général en chef. » 

' Belation de Ta^iiditioB iÉgjfU, par Bertbier, p. i85. 
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DCCLXXXVI. 

BATAILLE DE ZURICH. — 35 SEPTEMBBE 1700. 

BoKHOT. — 1837. 

La paix, dont les prétiminaires avaient été signés i 
Lëoben, et qui plus tard avait été conclue â Caoiipo- 
Formio entre la France et l'Autriche , laissait bien des 
points litigieux À ré^er avec l'empire germanique. Un 
congrès s'ouvrit à Rastadt ; mais , loin d'atteindre le but 
pacifique qu'on se proposait, ces conférences célèbres 
ne servirent qu'à rallumer la guerre avec plus de fureur. 
Toute l'Europe était encore en armes , et la Rassie , nou- 
vdle alliée de l'Angleterre et de l'Autriche, prit part i 
ia coalition. 

Suwaroff descendit en Italie^vec Mêlas et Kray, gui 
commandaient sous lui les Autrichiens , et par une suite 
de victoires presque aussi rapides que l'avaient été celles 
de Bonaparte, il enleva l'Italie aux Français. Le conseil 
aulique , qui dirigeait toutes les opérations de la guerre , 
arrache alors le général russe au théâtre de ses exploits, 
et lui ordonne de se rendre en Suisse pour y lier ses 
opérations avec celles de l'archiduc Charies. 

La république française trembla alors non pins pour 
ses conquêtes, mais pour son existence même. Hoche 
n'était plus; Joubert venait d'être tué à Novi, Cbam- 
|Honnetde mourir à Nice, et Bonaparte était en Egypte. 
Ce fut le [dus habile des lieutenants du vainqueur de 
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l'Italie qui fut chaîné de tenii' tête k la redoutable in- 
vasion qui menaçait les frontières de la France : Masséna 
avait reçu le commandement de l'armée française en 
Suisse. 

Informé de l'arrivée prochaine de Suwaroff, Masséna 
résolut de livrer bataille avant qu'il eût passé les Alpes 
pour se joindre è l'armée coalisée. Ses fr>rces étaient en 
grande partie réunies autour de Zuricb. Trouvant une 
occasion favorable de prendre l'oSensive sur ce point, il 
ordonna pour le 1 6 septembre le passage de la Limmat , 
qui se fît à Closter-Fahr, où Korsakof avait k peine laissé 
qudques bataUlons. 

Aussitôt cette opération accomplie, « Masséna donna 
Tordre â son chef d'état-major Oudinot de marcber k 
Hongg avec une partie de la divi^on Lorges et l'avant- 
garde de Gazan. La brigade Bontems, soutenue par une 
partie de celle de Quét&rd , se dirigea sur Dellikon et 
Regensdôrf, pour intercepter toute communication entre 
l'aile droite et le quartier général des Russes : deux ba- 
taillons s'établirent, dans le même but, en arrière du 
village d'Ottweil : le reste des troupes de Quétai-d garda 
le pont et servit de réserve. 

« Cette manœuvre contraignit les Russes de s'enfer- 
mer dans Zurich, où l'armée fi'ançaise les envdoppa. Le 
lendemain ils renouvelèrent la bataille pour se foire jour 
au travers des rangs ennemis. Le combat fut acharné et 
sanf^ant. Korsakof fit un prodigieux effort pour se re- 
tirer par la route de Wintershut. Formant de son ar- 
mée une longue colonne, il chaiifea avec fiirie contre 
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les rangs français, et s'ouvrit d'abord un passage; mais 
dès que l'infonterie et une partie de la cavalerie eurent 
filé, les escadrons français assaillirent l'artillerie et les 
bagages. Les hussards russes firent de vaines charges 
pour les d^vrer, et ne purent y réussir ; ils furent cul- 
butés, et leur général Likoschin dangereusement blessé : 
cent pièces de canon, le trésor de l'armée, tous les 
équipages, ainsi que tout ce qui se trouvait encore dans 
^arich, devinrent la proie des vainqueurs '. • 

fin même temps Soidt, chargé de passer la Lïnd 
au-dessus du lac de Zurich , exécutait ce passage avec 
bonheur, et tombait sur les Autrichiens. Leur général 
Hotze ayant été tué , Petrasch prit le commandement à 
sa |dace; mab il fîit bientôt forcé de se rejdler en toute 
hâte sur Saint-Gall et le Rbîn, laissant trois mille pri- 
sonniers et une partie de son art^erie. 

Ainsi sur tous tes points la victoire était complète , 
et la république sauvée d'un des fdus grands dangers 
qu'dle eût courus. 

DCCLXXXVII. 

œUBAT DE LA FRÉGATE FRANÇAISE LA PRENEUSE, œH- 
MANDÉE PAR LE CAPITAINE DE VAISSEAU L'HERMIITE, 
CONTRE LE VAISSEAU ANGLAIS LE JUPITER. — 1 1 OC- 
TOBRE 170». 

Dans l'automne de 1799 le capitaine de vaisseau 
L'Hermitte, qui, depuis plusieurs années, s'était signalé 
par de beaux faits d'armes dans les mers de l'Inde, où 

' Hùhirt dn gaenri et h rirplation . parJoiniiii, I. XII,p. aSl et 1S7. 



idBï Google 



1&2 GALERIES HISTORIQUES 

il avait commandé successivement les frégates la Verta 
et ht Preneoie, croisait avec cette dernière sur ia côte 
d' Afrique , entre Madagascar et le cap de Bonne-Espé- 
rance, et y inquiétait vivement le commerce an^ais. 
Le gouverneur du Cap expédia de Cable-Bay, à la re- 
cherche de la frégate française, le vaisseau le Japiter, 
nominalement de cinquante canons, mais portant réel- 
lement soixante bouches à feu. Le i o octobre , par 3^° A i ' 
latitude sud , et 9 5° 3 4' longitude est , le Jupiter découvrit 
la Preneuse; cellcKii l'aperçut également, et, voulant 
s'assurer si ce n'était pas un vaisseau de la compagnie 
des Indes, capture riche et facile poiu- elle, qui en avait 
naguère pris deux à la fois, elle se porta à sa rencontre; 
mais, l'ayant reconnu pour vaisseau de guerre h deux 
batteries, elle jugea prudent de se dérober à un adver- 
safre d'une force aussi supérieure, et vira de bord pour 
prendre chasse. Il ventait fort, la mer était grosse, et, 
par suite des avaries qu'avait éprouvées la Preneuse 
quelques jours auparavant, dans un combat nocturne 
de plus de six heures contre cinq bâtiments de guerre 
anglais, dans la baie de Lagoa, elle n'eût pu, sans fbn- 
ger pour sa mâture, porter autant de voiles que ie Ju- 
piter. D'un autre côté, depuis sa pi-écédente campagne 
cette frégate avait beau coup perdu de sa marche , et , bien 
que , pendant ta chasse , le vent se fût calmé graduelle- 
ment, et eût assez feibU pour qu'elle pût mettre dehors 
toutes ses voiles, le vaisseau ennemi l'approchait de 
plus en plus. Bientôt die dut chercher à le retarder 
dans sa poursuite en le dégréant par qudique coup heu- 
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reux de ses canons de retraite, et elle comihença le feu. 
Le Japiter, au lieu de riposter avec ses canons de chasse , 
venait de temps en temps en travers pour envoyer une 
bordée à la frégate , puis reprenait sa route directement 
sur elle, manoeuvre que lui permettait sa grande supé- 
riorité de vitesse. Cet échange de boulets , tout en fuyant 
d'une part, et en chassant de l'autre, dura depuis neuf 
heures du soir jusque vers quab'e heures du matin. Eln 
ce moment le vaisseau anglais avait tdlement approché 
4a frégate française , que celle-ci fut contrainte de dimi- 
nuer de voiles , et de manœuvrer pour lui présenter ie 
côté. Peu d'instants après, la canonnade s'engagea avec 
une vivacité extraordinaire. Continué de cette manière, 
le combat ne pouvait avoir une issue douteuse , et la fré- 
gate devait inévitablement succomber; mais le capitaine 
L'Uermitte, profitant habilement de la fiimée qui, à la 
suite des premières bordées , enveloppait les deiix bâti- 
ments, tente une manœuvre hardie pour prendre ie 
vaisseau d'enfilade : son audace est couronnée ée succès. 
Eln vain le Jupiter s'efforce de lui &ire quitter cette po- 
sition , et de mettre ia Preneuse par son travers, afin de , 
l'écraser, le capitaine français, le primant toujours ^e 
manœuvre, d^oue tous ses efforts, ie maltraite consi- 
dérablement et enfin l'oblige à prendre la fuite. La Pre- 
aease change alors de rôle, et le capitaine L'Hermitte 
se met à la poursuite du vaisseau, non sans doute dans 
l'intention de l'attaquer k son tour, et de le réduire, 
mais simplement pour constater sa victoire : au bout de 
trois quarts d'heure il lève chasse. 
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Le êupitef, au lieu de se réparer en mer et de persis- 
ter à remplir la mission qu'il avait reçue de prendre la 
£^gate française ou de l'expulser des parages où die 
avait établi sa croisière, retourna précipitammoit au 
port d'où il était parti, et y rentra tout délabré. Le 
capitaine L'Hermitte continua de croiser encore une 
quinzaine de jours sous ia côte Natal, et ne la quitta 
qufe par la nécessité où ii se trouvait d'aller ravitailler 
sa fr^te à i'De-de-France. 

DCCLXXXVIIT. 

LE DIX-HUIT BRUUAIRE. — 9 NOVEMBRE 1799. 

Alidi et LtaTiHG. — i836. 

Bonaparte avait appris en ^ypte l'état de la France 
sons l'administration du Directoire. Sa déterùiination 
fut prise aussitôt, et le 11 août 1 799 il s'embarqua en 
secret sur la frégate h. Muiron. Après avoir échappé 
miraculeusement aux croiseurs anglais , il arriva le 9 oc- 
tobre k Fréjus , et se rendit aussitôt à Paris. Objet d'une 
attente universelle, et bientôt après d'un enthousiasme 
extraordinaire, il sembla ne songer d'abord qu'à dérober 
aux regards sa personne et ses desseins. Puis , après avoir 
tout disposé avec Sieyes et Boger Ducos, deux des 
membres du Directoire, et avoir mis dans l'intérêt de 
sa politique le conseil des Anciens, il se fit donner le 
commandement des troupes assemblées à Paris. Pendant 
ce temps le corps législatif était transporté à Saint-Gloud , 
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comme pour échapper aux violences dont les conspira- - 
teurs menaçaient la capitale. C'était là le théâtre réservé 
à la grande scène du 1 8 brumaire. 

Les Anciens étaient réunis dans la galerie du château , 
et les Cinq-Cents dans l'orangerie. La séance des con- 
seils commença k deux heiu'es. Chez let Anciens on se 
contenta de donner notification aux Cinq-Cents de la 
constitution régulière de l'assemblée, qui était en ma- 
jorité et prête à délibérer. Aux Cinq-Cents, ta proposi- 
tion de former une commission chaînée de faire un rap- 
port sur les dangers de la république et les moyens d'y 
pourvoir fut accueillie par de violentes rédamations. 
Les cris de point de dictatearl à bas les âictateani sont 
poussés de toute part avec fureur. 

Cependant Bonaparte , qui comptait sur un tout autre 
mouvement des esprits , comprend que le moment est 
venu d'agir, et de se présenter aux deux conseils à la 
tête de son état-major et dans l'appareil menaçant de 
la force. 

D se rend d'abord à la barre des Anciens ; « il leur 
peint l'état où la France est placée , les engage à prendre 
des mesures qui puissent la sauver. « Environné, dit-ii, 
«de mes frères d'armes, je saurai vous seconder; j'en 
« atteste ces braves grenadiers , dont j'aperçois les baïon- 
« nettes, et que j'ai si souvent conduits à l'ennemi; j'en 
u atteste leur courage, nous vous aiderons à sauver la 
«patrie; et si quelque orateur, ajoute Bonaparte d'une 
CI voix menaçante, si quelque orateur, payé par l'étranger, 
u parlait de me mettre hors la loi , alors j'en appuierais à 
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H mes compagnons d'armes. Songes que j e marche accom- 

u pagné du dieu de la fortune et du dieu -de la guerre. » 

n Bonaparte descendit de la salle et se rendit i cdle 
des Cinq-Cents. A peine avait-il franchi la porte que les 

cris de hors la loi! se font entendre Vainement il 

tâche de prendre la parole, il ne peut y parvenir; ses 
|dus ardents ennemis, au nombre desquds on distingue 
Arena et Destrem, s'avancent contre lui, armés de poi- 
gnards. 

« Les grenadiers qu'il avait laissés à ta porte accou- 
rent, repoussent les députés, et le saisissent au milieu 
du corps '. » 

Pendant qu'il monte Â cheval et se rend auprès de 
ses troupes, l'orage continue de plus en plus violent 
dans l'assemblée. Le cri de hors la loil se lait partout 
entendre : on veut forcer Lucien Bonaparte, président 
de l'assemblée , à prononcer ce terrible décret contre 
son frère. C'était le moment de prendre un parti : six 
grenadiers sont envoyés dans la salle pour arracher Lu- 
cien aux vitdences qui le menacent. Cduî^i monte à 
cheval avec son frère , et haranguant les troupes : « Le 
a conseil des Cinq-Cents est dissous, leur dit-^, c'est moi 
ti qui TOUS le déclare. Des assassins ont envahi la saUe 
« des séances, et ont fait violence à la majorité; je vous 
u somme de marcher pour la ddivrer. m Lucien jure en- 
suite que lui et son frère seront tes défenseurs fidèles 
de la liberté. Murât et Lederc ébranlent alors un ba- 
taillon de grenadiers, et le conduisent à la porte des 

' Hûtoirt d*t garrm de Ui rivulution , par Jomini, t. XII, p. in6. 
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Ctoq-Cents. Ds s'avancent jusqu'à l'entrée de la aaiie. A 
la vue des bûonnettes , les députés poussent des cris 
affreux, comme Us avaient fait k la vue de Bonaparte; 
mais un roulement de tambours couvre leurs cris. 
Grenadiers, en avant! s'écrient les ofliciers. Les grena- 
diers entrent dans la salle et dispersent les députés, qoi 
s'enfuient les uns par les couloirs, les autres par les fe- 
nêtres'.» 

Le gouvernement ne tarda pas à être reconstitué sur 
de nouvelles bases. Le considat remplaça le directoire. 
Le général Bonaparte fut reconnu premier consul de la 
république française, Cambacérés, second, et Lebrun, 
troisième consul. Les conseils des Anciens et des Cinq- 
Cents furent remplacés par un sénat conservateur, un 
tribonat et un corps législatif: le s^atde quatre-vingts 
membres, le tribunat de cent , et le corps législatif de 
trois cents. 

DCCLXXXIX. 

PRI^ DE VIVE FORCE DES HAUTEURS A L'EST 
DE GÊNES. — 30 AVRIL 1800. 



Le vainqueur de Zuricb avait été désigné par le pre- 
mier consul pour aller en Italie prendre le commande- 
ment de l'armée qui disputait aux Autrichiens les faibles 
restes de la domination française dans cette belle con- 
trée. Mêlas commandait l'armée impériale. Masséna, ne 

' Hitioin lie la ritotaHon/ranfaùe, par M. Thicn, t.X, p. i7i-iSi. 
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pouvant tenir la campagne devant des forces supé- 
rieures , avait été contraint de se retirer dans les murs 
àe Gènes, uoù. dit Jomïni, les débris de l'armée d'I- 
talie, exténués de misère et de &tigues, allaient subir, 
dans les angoisses de la femine , les dernières épreuves 
du courage et du patriotisme. » 

Mêlas, posté sur la rivière de Gênes, avait laissé ie 
général Ott devant la place pour en former l'investis- 
sement, pendant que l'amiral Keith la bloquait du côté 
de la mer. Une attaque générale fut combinée entre les 
Autricbiens et la flotte an^aise. 

Les Autrichiens réussirent d'abord à se rendre maîtres 
du poste des Trois-Frères et de celui de Quezzi; ils 
avaient foit en même temps occuper Saint-Pierre-d'A- 
rène : le fort du [>iamant était cerné et l'ennemi des- 
cendait le Bisagno. On se battit partout avec un achar- 
nement sans égal. Le fort de Quezzi lut attaqué à deux 
reprises. « Les Autrichiens soutinrent de pied ferme cette 
seconde attaque; on s'y méia au point de ne pouvoir 
plus se servir des armes à feu. Masséna chai^ea lui- 
même avec ies dernières compagnies de sa réserve : il 
se jeta dans la mêlée avec ses ofEiciers au moment où 
l'on ne combattait plus qu'à coups de crosse et à coups 
de pierre. Les Autricbiens furent forcés d'abandonner 
la position. Le général Miollis, qui avait aussi enfoncé 
et traversé leur ligne , fit sa jonction en avant du fort de 
Quezzi; et, secondé par une sortie de la garnison du 
fort Ricbdieu, it poursuivit son avantage, enleva les 
deux dernières redoutes du Monte-Ratti, et fît mettre 
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bas les annes à un bataillon qui se trouva enveloppé 
du côté du nord '. » 



DEFENSE DU FORT DE L'EPERON ET DES HAUTEURS 
AU NORD DE GÊNES. — 30 AVRIL 1800. 



Pendant que le général Masséna dirigeait les attaques 
contre le fort de Quezzi, le général Soult se préparait 
à reprendre la position des Trois-Frères. «H s'était 
rendu au fort de l'Éperon, d'où il observait attentive- 
ment l'issue de l'action principale dans la rivière du 
Levant. Vers les cinq heures du soir, voyant que les 
Autricliîens étaient repoussés sur toute la ligne, et ra- 
menés jusqu'à leurs anciennes positions , il saisit cet ins- 
tant et fit attaquer les Troi*-Frères par le général Spital , 
avec la cent-sixième demi-brigade. L'ardeur des soldats 
s'était accrue par l'exemple de la première division; la 
résistance fiit vigoureuse, mais les Autrichiens ne pu- 
rent soutenir un choc si violent. » 

Le combat fut sanglant; «l'avantage de la journée 
resta aux Français ; elle coûta plus de quatre mille 
hommes aux Autrichiens. Qs avaient d'abord attaqué et 
enlevé tous les postes avec un tel élan , qu'ils avaient tout 
entraîné; ils ne s'attendaient pas à être attaqués à leur 
tour et sur-le-champ avec tant de fijreur. Ainsi faillit cette 

' Préca Jea ^ui'ntiRfRli mililairei , par le général Mathieu Dumas, 
l. III, p. ï37. 
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grande entrepriae , le projet audacieux de prendre Gênes 

comme les Russes avaient autrefois pris Ismaîlow '. n 



REVUE DU PREMIER CONSUL BONAPARTE DANS LA 
œUR DES TUILERIES. — 1800. 



«L'événement inattendu qui venait de changer le 
sort de la France en replaçant l'intérêt du gouverne- 
ment dans l'intérêt de l'état occupait l'Europe et tenait 
les esprits en suspens ; on espérait qu'à la fin de cette 
campagne la force des choses am^erait les deux partis 
à des ouvertures. 

« Bonaparte , qui filait tous les regards, saisit l'avan* 
tage de cette tendance commune , et s'empressa de se 
rendre l'organe de l'opmion et du vœu général pour la 
paix. Accoutumé à se prendre dès l'abord aux dernières 
difficultés, û écarta les formes, né^igea les convenances 
d'usage , et proposa directement , et par une lettre pu- 
blique, au roi d'An^eterre de traiter de la paix » 

Le cabinet an^ais refusa la paix; mais la démarche 
du premier consul avait suffi pour rendre la guerre 
populaire en France. L'empereiu- Paul venait d'ailleurs 
de se retirer de la coédition , et la république française 
n'avait plus contre die que l'An^eterre et la maison 

' Pricu des ivinemmU milibiirtt . par le gëoénl Mathieu Diuqm , 
i. m, p. i37-i3g. 
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d'Autriche. La nation , fatiguée du long règne de l'anar- 
chie, et respirant à l'ombre d'un gouvernement répara- 
teur, se porta avec ardeur vers l'idée d'un grand et der- 
nier effort qui terminât par de nouveaux triomphes sa 
longue lutte avec l'Europe. Venger le nom français 
humilié par une suite honteu»e de défaites était le seul 
vif sentiment qui régnât alors, la seule trace de l'exalta- 
tion républicaine. Aussi ce fut un empressement uni- 
versel lorsque retentirent dans les villes et dans les cam- 
pagnes le bruit du tambour et la voix du premier consul 
appelant sous les drapeaux jeunes et vieux soldats, pour 
rdever l'honneur de la France et conquérir une paix 
glorieuse. 

«Tout reprit en France un air de guerre, continue 
l'hiâtorien que nous citions tout à l'heure-, un meilleur 
ton militaire, le luxe même dans les camps, les grands 
apectades, les revues de parade réveillèrent le goût des 
armes dans presque toutes les classes de la nation ' . » 

Le premier consid passait d'ordinaire ses revues par- 
ticuhères ou parades dans la cour des Tuileries. Là les 
ofiBàers lui étaient présentés, il voyait les troupes, leur 
rappdait leurs victoires, leur en promettait de nou- 
velles, et ne négligeait aucun moyen pour enflammer 
l'iwaginatioa du 8(ddat. 

' Pricudt$hénemciitamUiUàiii, parle général Mathieu Dumas, t. III, 
P- »7- 
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DCCXCII. 

COMBAT DE STOCKACH (DUCHÉ DE BADE). — 5 MAI 1800. 
PhilippotiiBx. 

Pendant que le premier consul se disposait dans le 
plus profond secret à porter la guerre en Itdie, il chei^ 
chait à attirer l'attention de la cour de Vienne sur les 
bords du Rhin. 

K Les rapports sur la force toujours croissante de l'ar- 
mée du général Moreau réveillèrent le conseil auljque: 
l'ordre d'ouvrir la campagne fut expédié vers le 1 5 avril 
au général Kray, k peu près en même temps que le gé- 
néra Moreau reçut du gouvernement consulaire cdui 
de passer le Rhin. » 

L'armée française traverse le fleuve le a 5 avril sur 
trois points. Le général Lecourbe , à l'aile droite , s'était 
transporté, suivant les ordres qu'U avait reçus, vers 
Stein, entre Constance et Schafihouse , où il passa le 
Rhin à son tour le i* mai, après que l'aile gauche de 
l'armée, le centre et la réserve eurent achevé leur mou- 
vement. Par cette manœuvre le général Moreau, préve- 
nant l'ennemi, gagnait deux jours de marche, et, étant 
parvenu à diviser la ligne du généra) Kray , pendant 
qu'il était occupé k rallier ses troupes il le fit attaquer à 
Stockach. 

<iLe 3 mai, k sept heures du matin , le général Le- 
courbe mit ses colonnes en mouvement, et manœuvra 
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pour envelopper la position de Stockach. Le corps qui 
la défendait, sous les ordres du prince de Vaudremont, 
était fort d'environ douze mille hommes; tons les dé- 
tachements qui observaient le Rhin entre Constance et 
Schaffhouse s'y étaient ndliés , et le général Rray , dès 
qu'il avait vu ce point important menacé par le corps 
du général Lecourbe, s'était pressé d'y jeter un gros 
corps de cavalerie et beaucoup d'artillerie. 

u L'attaque commença au débouché des bob près de 
Steiflingen , Wahlwies et Bodman , où le prince de Vau- 
dremont avait porté son avant'^rde ; die fut prompte- 
ment rejetée sur la ligne de bataille formée en avant de 
Stockach, et couverte par un déploiement de cavalerie, 
que le générai Nansouty , par une charge des plus har- 
dies, à la tête de la réserve, força bientôt & se replier. 

u Le combat s'engagea de toutes parts; l'in&nterie au- 
triclfienne , soutenue par une artillerie nombreuse et . 
bien servie, tint ferme jusqu'au moment où le succès 
de l'habile manœuvre et des attaques réitérées du géné- 
ral Molitor sur le flanc gauche de la position permit au 
générai Vandamme de la déborder et de menacer le point 
de retraite ; alors la ligne autrichienne s'ébranla ; le géné- 
ral Montrichard saisit ce moment, aborda et fit piier 
le centre ; la cavalerie firançaise entra dans la ville de 
Stockach pêle-mêle avec l'ennemi, la traversa et gagna 
les hauteurs. Enfoncé de toutes parts et séparé du reste 
de l'armée par la colonne d'infanterie française qui s'é- 
tait portée sur Aach, et de là sur Indcdwangen , le prince 
de Vaudremont , qui ne pouvait plus rejoindre le général 
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Kray, se retira précipitamment sur Moeskirch et Pfiil* 
icDdorf. laissant entre les mains des Français de trois à 
quatre mille prisonniers , quelques pièces de canon et 
des magasins considëraliles '. n 

DCCXCIIl. 

L'ARMÉE FRANÇAISE, AU BOURG SAINT-PIERRE, TRAVERSE 
LB GRAND SAINT-BERNARD. — 80 MAI 1800. 

TaiTKiM. — 1606. 

DCCXCIV. 

PASSAGE DU GRAND SAINT-BERNARD. — 30 MAI 1800. 

THÉniiiM. — iBoE. 

DCCXGV. 

PASSAGE DU MONT SAINT-BERNARD PAR L'ARMÉE 
FRANÇAISE. — 30 MAI 1800. 



DCCXCVI. 

PASSAGE DU GRAND SAINT-BERNARD. 

Aqoaidle ptr BjtciTTi. 

u Le 7 janvier 1 800 ( 1 7 nivôse an vin ] un arrêté 
des consuls ordonna la formation d'une armée de ré- 
serve. Un appel fut fait à tous les anciens soldats pour 
venir servir la patrie sous les ordres du premier con- 

' Prhii dti MnemeaU militaira . pnr le général Mathieu Dumas, l. III, 
p. g3, 107 el 108. 
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sul. Une levée de trois cent mille conacrits fut ordon- 
oée pour recruter cette armée. Le générai Berthïer, 
ministre de la guerre , partit de Paris le a avrU pour là 
commander, car les principes de la constitution de 
l'an viit ne permettaient pas au premier consul d'en 
prendre lui-même le commandement. La magbtrature 
consulaire étant essentiellement civile , le principe de la 
division des pouvoirs et de la responsabilité des mi- 
nistres ne voulait pas que le premier magistrat de la 
république commandât immédiatement en chef une ar^ 
mée; mais aucune disposition, comme aucun principe, 
ne s'opposait à ce qu'il y fût présent. Dans le fait , le 
premier consul commanda l'armée de réserve, et Ber- 
thier, son major générd , eut le titre de général en 
chef. 

a Le 1 S mai le premier consul passa à Lausanne la re- 
vue de la véritable avant-garde de l'ariDée de réserve; 
c'était le général Lannes qui la commandait : elle était 
composée de six vieux r^;iments d'élite par&îtement ha- 
bHlés, équipés et mUnis de tout. E^e se dîr^^a aussitôt 
sur Saint-Pierre pour traverser le mont Saint-Bernard ; 
les divisions suivaient en échelons : cela formait une 
armée de trent&six mille combattants, en qui l'on pou- 
vait avoir confiance; die avait un parc de quarante 
bouches k feu. 

« Le passage prompt de l'artillerie paraissait une chose 
impossible. On s'était pourvu d'un grand nombre de 
mulets; on avait fabriqué une grande quantité de petites 
caisses pour contenir les cartouches d'infanterie et les 
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munitions des pièces. Ces caisses devaient être portées 
par les mulets, ainsi que des forges de camp^ne; de 
sorte que la di£Bctdté réelle à vaincre était le transport 
des pièces. Mais on avait préparé à l'avance une centaine 
de troncs d'arbres, creusés de manière à pouvoir rece- 
voir les pièces, qui y étaient fixées par les tourillons; à 
chaque bouche à feu ainsi disposée cent soldats devaient 
s'atteler; les affûts devaient être démontés et portés à dos 
de mulets. Toutes ces dispositions se firent avec tant 
d'intelligence par les gënéraïui d'artiUerîe Gassendi et 
Marmont , que la marche de l'artillerie ne causa aucun 
retard : les troupes mêmes se piquèrent d'honneur de 
ne point laisser leurartillerie en arrière, et sechai^rent 
de la traîner. Pendant toute la durée du passage , la mu- 
sique des régiments se faisait entendre; ce n'était que 
dans les pas difficiles que le pas de charge donnait une 
nouvdle vigueur aux soldats. Une division entière aima 
mieux , pour attendre son artillerie , bivouaquer sur le 
sommet de la montagne , au milieu de la neige et d'un 
froid excessif, que de descendre dans la plaine, quoi- 
qu'dle en eût eu le temps avant la nuit. Deux demi- 
compagnies d'ouvriers d'artillerie avaient été établies 
dans les villages de Saint-Pierre é}L de Saint-Remi, avec 
quelques forges de campagne, pour le démontage et le 
remontage de diverses voitures d'artillerie. On parvint 
à passer une centaine de caissons '. » 

' Mimoirrs df NupoUon icHh àSainle-Hittitf. l. VI, p. io3-iul. 
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DCCXCVlï. 
LE PREIOER CONSUL PASSE LES ALPES. - 



« Le 1 6 mai le premier consul alla coucher au cou- 
vent de Saint-Maurice , et toute l'armée passa le Saint- 
Bernard les 17, 18, 19 et 10 mai. Le premier consul 
le passa lui-même le so '. » 



LE PREMIER CONSUL VISITE L'HOPITAL DU MONT 
SAINT-BERNARD. — 20 MAI 1800. 



« Sur un e^ce de six milles , de Saint-Pierre au som- 
met du Saint-Bernard , l'étroit sentier qui borde le tor- 
rent, sans cesse détourné par des rochers entassés, tou- 
jours roîde et souvent périlleux, est encombré de neiges 
et de glaces; à peine est-ii frayé, que la moindre tour- 
mente, agitant les flots de nouvdle neige dans ces dé- 
serts aériens , efiàce toutes les traces , et qu'il feut cher- 
cher des points indicateurs dans ce chaos de masses 
uniformes, où la nature presque inanimée n'ofire plus 
de végétation. 

a C'est là que, gravissant péniblement, n'osant prendre 
le temps de respirer, parce que la colonne eût été arrê- 
tée, près de succomber sous le poids de leur bagage et 

> Mfmoini de Napoléon écrils à SaiAlfHi}inr , l. VI, p. aol. 
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de leurs armes, les soldats s'excitaient les uns les autres 

par des chants guerriers et faisaient battre la charge. 

« Après six heures de marche , ou plutôt d'efforts et 
de travail condnus, la première avant-garde arriva à 
l'hospice fameux dont la fondation immortalise Ber- 
nard Menthon, et rend depuis huit siècles son nom cher 
aux amis de l'humanité. Toutes les troupes des divisions 
qui se succédaient , rivalisant avec celles qui les avaient 
précédées , reçurent des mains de ces religieux , victimes 
volontaires dévouées aux rigueurs de la pénitence et 
d'un étemel hiver, les secours qu'ils vont au loin re- 
cueillir de la charité des fidèles, et que leur vigilante 
charité prodigue aux voyageurs. 

n Plus heureux qu'Annibal , Bonaparte ne rencontra 
pas de hordes sauvages sur ces cimes glacées , mais de 
pieux cénobites dont il récompensa le généreux empres- 
sement '.n 

DCCXCIX. 

L'ARMÉE FfilNÇAEttE DESCEND LE MONT SAINT-BEHNAflD. — 
20 MAI 1800. 

Tio»*i, — 1809. 

«Après cette halte, avec une nouvelle ardeur et non 
moins de fetigues, mais avec encore plus de danger, la 
ccdonne se précipita sur les pentes rapides du côté du 
Piémont. Selon les sinuosités et les diverses expositions, 
les neiges commençaient à fondre, se crevassaient en 

' PricuJttMaemealMmdiUiirti, pi/ le génénlMatbienDum», I.I1I, 
p. 170. 
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s'a&issant, et le moindre faux pat entraînait et faisait 
disparaître dans les précipices, dans des gouffres de 
neige, les hommes et les chevaux'.» 

DCCC. 

L'ARMÉE FRANÇAISE S'EMPARF. DU DÉFILÉ FORTIFIÉ 
DE LA CLUSE.— 21 MAI 1800. 

Alaii cl VicTo» Adik. — i83B. 



DCCCL 

L'ARMEE FRANÇAISE S'EMPARE DU DÉFILÉ FORTIFIÉ 
DE LA CLUSE. —21 MAI 1800, 



DCCCII. 

MARCHE DE L'ARMÉE FRANÇAISE POUR ENTRER DANS 
LA VALLÉE D'AOSTE. —21 MAI 1800. 



H Le général Iisnnes arriva bientôt à Étroubles : il ne 
s'y arrêta que le temps nécessaire pour rallier ses troupes. 
D poursuivit ensuite sa route jusqu'à Âoste , et arriva 
le 1 9 devant ChâtiUon : il y trouva quinse cents Croates 
occupant, à l'embranchement des deux vallées, une 
position resserrée et bien appuyée à la rive gauche de la 
Dora; il la fit tourner par la droite, et, l'attaquant en 
même temps de front, il dépoata les Autrichiens, leur 

' Pricit Jm cMfKawab mlllairrt , par le générmi MtUiicu Dnmu, 
t. III, p. .7,. 
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prit trois cents hommes , trois pièces de canon , et pom-- 

suivit le reste jusque sous le fort de Bard ' .» 

DCCCin. 
BATAILLE D'UÉUOPOLIS [BASSE EGYPTE]. — 20 MAI 1800. ~ 

COOHIIT 8t GlUKDET. — l8Î7. 

Bonaparte en quittant l'Egypte avait laissé à Kléber le 
commandement de l'armée. La victoire d'Aboukir, en 
faisant respecter les vainqueurs , avait rendu le grand 
vizii' plus pradent , et il s'était empressé d'écouter les 
propositions de paix qui avaient été précédemment 
adressées à la Suhlime Porte et renouvelées par le gé- 
néral Bonaparte avant son départ. Il y mit la condition 
de ne rien stipuler sans le concours de l'Angleterre et 
de la Russie. «Tous les obstacles ayant été aplanis, fa 
négociation alla vite, et le a6 janvier les plénipoten- 
tiaires respectifs signèrent à Ïï,-Arich la convention dé- 
finitive d'évacuation , qui fut ratifiée quatre jouis après 
par le général en chef, n 

Mais alors qu'en vertu de ce traité l'armée française se 
disposait à quitter le Caire, le général Kléber apprend 
qu'une formalité ayant été omise l'Angleterre se refuse 
à reconnaître le traité. 

« La position était critique , l'armée ottomane ne 
campait qu'à une demi-marche du Cake , les forts étaient 

' Priais dti Mneaientt militairet , par le généra) MaUiicu Dumas . 
LlII.p. .,.. 
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désarmés et les munitions de guerre en route pour 
Alexandrie. 

'«L'armée s'établit en avant de la rflle et apprit le 
changement qui venait de s'opérer par la mise à l'ordre 
de la lettre de Keith , à laqtidle le général en chef n'a- 
vait joint que ce peu de mots : «On ne répond à de Ub 
a refus que par la victoire ; prépareî-vous à combattrf. » 

u C'est également, ajoute Jomini', dans ie même 
temps que le génértd Kléber apprit par le colond La- 
tour-Maubourg , qui arrivait de France, l'événement du 
1 8 brumaire et la nomination de Bonaparte au consulat. 

Pour gagner du temps , Kléber chercha k ouvrir de 
nouvelles conférences avec le grand vizir. H le somma 
de reprendre la route de Syrie et demanda que les deux 
armées respectives rentrassent dans les positions qu'eUes 
occupaient avant la convention. 

Ayant reçu une réponse négative, U marche à l'enoemi. 

u L'armée française , rangée dans les plaines de la Gou- 
bée , aux portes du Caire , s'avança dans le silence de la 
nuit. 

a Les deux divisions d'infanterie étaient formées en 
quatre bataillons carrés , chacun d'une brigade. L'artil- 
lerie légère était placée dans les intervalles des batail- 
lons. La réserve avec le parc suivait de près. 

u C'est dans cet ordre que Kléber, à la tête de dix 
mille hommes environ, marchait à la rencontre des 
Ottomans, forts de près de quatre-vingt mille hommes. 
Mourad-Bey avait amené tous ses mameluks, et, comme 

' Hùtoîrc dei giumt dth rholitien. i. XIII, p. 4oi-io5. 
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une neutralité année, fàûant cette fois des voeux pour 
les infidèles, dont il préférait la domination à edie de 
ses vieux et irréconciliables ennemis , il attendit la dé- 
cision de la bataille sans y prendre part. 

a L'affaire fut promptement décidée. Les l'Vançais s'é- 
lancèrent avec une ardeur égale au danger, car c'était bien 
là fjuû fallait vaincre ou mourir. Pendant qu'ils renver- 
saient devant eux tout ce qui s'opposait à leur marche, 
une immense cavalerie, composée d'osmanlis et des ma- 
mduks d'Ibrahim-Bey, sans trop s'inquiéter de ce qui 
se passait , se jeta sur les derrières de l'armée française , et , 
faisant un détour dans les terres , vint s'emparer du Caire, 
a Kléber, poursuivant ses succès avec acharnement , 
força le grand vitir à prendre la fuite. Yousef-Pacha ne 
put parvenir une seule fois à rallier ses troupes éparses 
et dans une confusion inexprimable. Nassif-Pacha , in»- 
troit du mouvemoit d'Ibrahim-Bey sur le Caire et voyant 
le grand viiir dans une position désespérée, prit égale- 
ment le parti de se jeter dans cette ville. 

« Les deux mille hommes restés à la garde des forts 
et du quartier général , sous les ordres des généraux Ver- 
dier et Zayoncbeck , firent résistance. Le géuéral Kléber, 
averti par la canomiade, envoya des secours et se bâta 
de se diriger sur le Caire , à mesure qu'il dispersait devant 
lui les dernières masses des Ottomans. 

Kléber et Mourad-Bey eurent une entrevue après la 
bataille. « Ib se jurèrent une alliance que Mourad main- 
tint rdigieusement jusqu'à sa mort. 

s Kléber lui confia le gouvernement de la haute 



ijBï Google 



DU PALAIS DE VERSAILLES. 163 

Eg)rpte, qu'il occupa comme tnbutaîre et au nom de 
l'année française'.* 



L'ARMÉE FRANÇAISE TRAVERSE LE DÉFILÉ D'ALBAREDO, 
PRÉS DU FORT DE BARD. — SI MAT 1800. 



L'armée française , après le passage du Saint-Bemard , 
croyait avoir franchi tous les obstades , « lorsque tout â 
coup elle fut arrêtée par le canon du fort de Bard. 

«Ce fort, entre Aoste et Ivrée , est situé sur un mame- 
lon conique et entre deux montagnes , à vîngt-cinq tobes 
l'une de l'autre; à son pied coule le torrent de la Dora, 
dont a ferme absolument la vallée ; la route passe dans 
tes fortifications de la villedeBard, qui a une enceinte et 
est dominée par le feu du fort. Les officiers du génie 
attachés à l'avant-garde s'approchèrent pour reconnaître 
un passage, et firent le rapport qu'il n'en existait pas 
d'autre que celui de la ville. Le générd Lannes ordomia 
dans la nuit une attaque pour tâter le fort, mais il était 
partout à l'abri d'un coup de main. 

K Mais le premier consul , déjà arrivé k Aoste , se porta 
aussitôt devant Bard : il gravit sur la montagne de gauche 
le rocher Albaredo , qui domine à la fois et la ville et le 
fort , et bientôt reconnut )a possibilité de s'emparer de la 
vUle. n n'y avait pas un moment è perdre : le 1 1 , Ha 

' Pricii dn ni»tmthU màlHairti, pu- le génénd Mathieu Diunu, 
t. IT, p. i3«-a3. 



idBï Google 



164 GALERIES HISTORIQUES 

Duit tombante, la cinquante-buitiÈme denù-br^de , 
conduite par le chef Dufour, escalada l'enceinte et s'em- 
para de la ville, qui n'est séparée du fort que par le tor- 
rent de la Dora. Vainement toute la nuit il plut une 
grêle de mitraille à une demi-portée de fusil sur les 
Français qui étaient dans la ville ; ils s'y maintinrent. 
«L'infanterie et la cavalerie passèrent un à un par le 
sentier de la montagne de gaucbe, qu'avait gravie le pre- 
mier consul, et où jamais n'avait passé aucun cheval; 
c'était un sentier connu seulement des chevriers '. u 

DCCCV. 

PASSAGE DE L'ARTILLERŒ FRANÇAISE SOtlS LE FORT 
DE BARD. — 31 MAJ 1800. 



PASSAGE DE L'ARTtLLERIE FRANÇAISE SOUS LE FORT 
DE BARD. — SI MAI 1800. 

ALjtiii et VicTOK As». >— i83B. 



PASSAGE DE L'ARTILLERIE FRANÇAISE SOUS LE FORT 
DE BARD. — SI MAI 1800. 



«Cependant le général Lannes qui, dès le ao mai, 
avait porté le corps d'avant-garde sur Ivrée , pouvait être 
attaqué, et n'avait point encore d'artillerie. L'encombre- 
' Ulimiru de NapoUon ierib i Saii\U-HHiiM . t. VI , p. io6. 
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ment au-dessus du fort de Bard s'augmentait. Le géné- 
ral en chef Berthier ne prit conseil que du désespoir et 
de la nécessité, et, secondé par la décision et l'intrépide 
activité du général Marmont , il osa faire passer les pièces 
et les caissons à travers la ville, som le feu du fort, k 
demi-portée de fusil; la route fut jonchée de fumier, 
les rouages garnis de paille et les pièces traînées à la pro- 
longe, chacune par cinquante braves, dans le plus grand 
silence, et dans les instants que la profonde obscurité 
semblait rendre plus fevorahles. Ces moments étaient 
toujours trop courts , et la vigilance de rennemi , dont te 
tir était fixé et éprouvé sur les divers'points de la route, 
et qui d'ailleurs pour l'éclairer et la fouiller ne cessait 
de lancer des obus, des grenades et des pots Ji feu , ren- 
dit cette belle opération trè^-périlleuse '. n 

DCCCVIIL 

PRISE DE LA VILLE ET DE LA CITADELLE DIVRÉE. — 
il MAI 1800. 

DCCCIX. 

ENTRÉE DE L'ARMÉE FRANÇAISE DANS IVRÉE. — 
21 MAI 1800. 

Aun «t Victoi Amv. — itîi. 

«Le st le général Lannes, avec l'avant^rde, arriva 
devant Ivrée; il y trouva une division de cinq à six mille 

' Prieit dei Miumtab mUilairtt , par 1« général Mathieu Dumai , 
1.111,1». iSi. 
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luHnmes : depuis huit jours on avait cominencé l'anne- 
meat de cette place et de la citadelle, quinie boudiea à 
feu étaient déjà en batterie; mais sur cette division de 
six mille hommes, il y en avait troi5 mille de cavalerie, 
qui n'étaient pas propres à la défense d'Ivrée, et l'in&n- 
. terie était celle qui avait déjà été battue à Cbâtillon. La 
ville, attaquée avec la plus grande intrépidité, d'un 
côté par le général Lannes, et de l'aiitre par le géné- 
ral Watrin , fut bientôt enlevée , ainsi que la citadelle , od 
l'oo trouva de nombreux magasins de toute espèce. L'en- 
nemi se retira derrière la Chiusella et prit position à 
Romano pour couvrir Turin , d'où il reçut des renforts 
considérables ^ » 

DCCCX. 

DÉFENSE DE GÊNES. — 25 MAI 1800. 

BOUBABDEMENT DB LA TILLB PAR LES &KGLAIS. 

AqiunUc par Dmitti. 

Le général Massén? , enfermé dans Gènes , y avait 
appris la formation de l'armée de réserve et l'arrivée du 
premier consul en Italie. Soutenu par l'espoir d'être se- 
couru , il opposait la plus vive résistance aux attaques 
sans cesse renouvelées de l'ennemi. Après avoir tenté 
tous les efforts pour ïàire lever ie siège, il s'était vu 
contraint de songer à la sûreté intérieure de la ville : le 
ao mai il avait évacué tous ses postes extérieurs pour 
concentrer ses forces dans la place. 

it Jt KefioUou icriU à Saiidt-Hélknê, t. VI , p. iio. 
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a Pendant les dix jours qui suivirent , du a o au 3 o mai , 
il ne se passa aucun événement qui dût changer le sort 
de cette malheureuse viUe et la situation des débris de 
l'année française; le blocus fiit plus resseiré et le bom- 
bardement fut aussi plus fréquent >. » 

DCCCXI. 

COMBAT DU PONT DE LA CHrUSELLA ENTRE IVRÉE ET 
TURIN. — 30 UAI 1800. 

BODOL»! G'VTgill. — iSio. 

« Malgré ses premiers succès , l'armée française n'était 
point solidement établie , et il importait surtout de lui 
procurer une base plus lai^, autant pour assurer son 
approvisionnement que pour donner plus de champ à 
ses opérations. Lannes ne resta donc pas longtemps 
oisif à Ivrée; soutenu par une division de réserve, sous 
les ordres du général Boudet.il marcha à l'ennemi, qui 
comptait vainement sur la protection de la Chiusella 
pour couvrir l'avenue de .Turin et if attendre des ren- 
forts. » 

Le général Haddick, qui défendait le passage de la 
Chiusdla , avait divisé ses troupes en cinq détachements : 
le premier gardait San-Martino, le deuxième édairut 
VerceO, le troisième couvrait Vische et Chivasso, te 
quatrième et le cinquième défendaient, l'un les hauteurs 
de Romano et l'autre le pont de la Chiusella. 

' Pricu Jn Miumntt mililotrri , par le général Mathian Damas > 
t. III, p. iSV 
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uLannes fit attaquer ce dernier poste par la sixième 
légère; les Autrirhiens, ta voyant un peu ^ranlée par 
le feu de cinq pièces , eurent l'imprudence de passer 
le pont pour la charger; et , après un succès passager 
contre les premiers pelotons, ils lurent vigoureusement 
ramenés '. » 

DCCCXII. 

PASSAGE DE LA CHIUSELLA. — 20 MAI ISOO. 

Audi et Uirr. LMoati. — iSÎS. 

DGCCXIIL 

PASSAGE DE LA CHIUSELLA. — 2A MAI 1800. 

AqiuTcUc par Biaim. 

Le colonel du sixième léger, irrité des obstacles que 
son régiment éprouvait au passage du pont de la Ghiu- 
sella , s'étant jeté dans la rivière , força l'ennemi à lui 
abandonner le poste. Palfy, accouru des hauteurs de 
Romano pour le reprendre , u se précipite à la tête de 
quatre escadrons sur les Français; maïs il tombe frappé 
à mort , et ses troupes ébranlées reprennent le chemin 
de Komano K i> 

L'ennemi, repoussé sur tous les points, se retira en 
désordre sur Turin , « et l'avant-garde de l'armée française 
prit aussitôt la position de Ghivasso , d'où elle intercepta 

■ B'utoindttgBtïTtidtla riv^utitn, pir Joinini, t. XIII, p. i9i-ig3. 

■ Ihid. p. igS. 
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le cours du Pô, et s'empara d'un grand nombre de 
barques chargées de vivres , de blessés , et enfin de toute 
l'évacuation de Turin '.». 



DCCCXIV. 

PASSAGE DE LA SESIA ET PRISE DE VEHCEIL. — 
27 MAI 1800. 

Audi et Hifr. Licohti. — iS3 



PASSAGE DE LA SESIA ET PRISE DE VERCEIL. — 
27 MAI 1800. 

Aqnai^B pir BtaiTTT. 

Cependant le général Mêlas ne pouvait plus douter 
de l'arrivée de l'année française en Italie. Les Mémoires 
de Napoléon, écrits à Sainte-Héiène , racontent qu'un 
pariementaire autrichien, qui connaissait le premier 
consul , avait été envoyé aux avant-postes par le général 
Mêlas , et que son étonnement fut extrême en recon- 
naissant Bonaparte si près de l'armée autrichienne. Mê- 
las s'empressa alors de diriger des renforts sur tous tes 
points, et réiinit ses troupes pour marcher au-devant 
du premier consul et s'opposer aux entreprises de l'ar- 
mée française. 

«Le général Murât reçut l'ordre de se porter à San- 
thia avec une avant^arde de quinze cents chevaux; il 

' MimoiradtlVapoUenieribiSainU-Hiliiie,i.'Vl,p- m. 
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y futjoint par tes divisions Boudet et Loysoo.etmarcba 

sur Verceil '. » 

Le pODt sur la Sesïa étant brûlé , il passa la rivière 
à gué, et n'éprouva qu'une faible résistance pour s'em- 
parer de la ville. 

DCCCXVI. 

PRISE DES HAUTEURS DE VARALLO. — S8 MAI 1800. 

Aqiuide par Bibetti. 

Pendant ce temps le premier consul se dir^^t sur 
Milan. 

Après le combat de Cbâtillon , le génértd Lecchi , qui 
commandait un corps de deux mille Itali^is, s'était 
porté le 1 1 mai sur la haute Sesia : il eut un engagement 
assex vif contre les troupes autrichiennes, et il s'empara 
des hauteurs de Varallo , qui commandaient les débou- 
chés du Sin^doD '. a 

DCCCXVII. 

PASSAGE DU TÉSIN A TURBIGO. —31 MAI 1800. 

Aqiunlle par fimaiTi. 

u Le 3 1 mai le pranier consul se porta rapidement 
sur le Tésin; les corps d'observation que le générai Mé- 

' Priea J*m èann^nU «Uttoirri . p*r le géDéral Halfaieu Da«u , 
I. III, p. igo. 

* Kctraif ia mfmairri île Napoléon èeriU à Saintt-IUi}nf . pur le générd 
GoargMid, t. I,p. 171. 
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las avait laissés contre les débouchés de la Suisse, et les 
divisions de cavalerie et JartHIerie qu'il n'avait pas me- 
nées avec lui au siège de Gènes se réunirent pour dé- 
fendre le passage du fleuve et couvrir Milan : le Tésin 
est extrêmement large et rapide '. 

a Ds ne purent arrêter l' avant-garde du général Mu- 
rat. L'adjudant général Girard se jette sur la rive gauche; 
soutenu peu à peu par un bataillon de la soixante et 
dixième, et protégé par les batteries qui foudroient les 
cinq pièces autrichiennes placées pour défendre le pas- 
sage, il aborde audacieusement la cavalerie de Festen- 
brag , dont les escadrons, n'osant s'engager dans mi ter- 
rain fourré , où leur ruine serait certaine , repassent le 
canal et se replient sur Turbigo^. 

Le général Laudon arriva de sa personne avec un 
renfort de trois mille hommes , au moment oh les Au- 
tricbiens se renfermaient dans Turbigo. Ce secours ren- 
dit le combat plus sanglant, mais ne prolongea que de 
qudques heures la défense de la ligne du Tésin. Quoi- 
que attaqué par des forces jiisqu'à ce moment inférieures 
aux siennes, Laudon fut contraint d'évacuer Turbigo, 
et se retira pendant la nuit après avoir eu quatre cents 
hommes bors de combat, et laissé doute cents prison- 
niers au pouvoir de fennemi ^. >> 

' Extrail itt Kiàiaairtt it Ifaftié»» éciil* à SaUtt-Hiline , parlegénéril 
Gourgawd, 1. 1, p. 9^1. 

* Huloire dit jaaret dt la riteialùii . par Jaminî , 1, XIII, p. 109. 

' Priât ia MnnwBb miitairti . pnr l« ^itérai Mathieu Doniit , 
I. III, p. 166. 
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Dcccxvni. 

ATTAQUE DU PORT D'ARONA. — 1" JUIN 1800. 
Almi et Htpp. LicoHTi. — i 

DCCCXIX. 

ATTAQUE DU PORT D'ARONA. — ]" JUIN 1800. 



«La marche et l'attatiue du général Murât sur Tur- 
bigo favorisaient celles de la colonne du général Leccfai 
sur le fort d'Arona, où il força l'ennemi de se renfermer 
et de lui livrer le passage du Tésin à Sesto-Galende '. » 

DCCCXX. 

PRISE DE CASTELLETTO. — I" JUIN 1800. 

Aqiucdk par BiGim. 

Le général Lecchi s'empara de Castellelto , et pour- 
suivit les Autrichiens, qui traversèrent la Sesia près de 
Sesto^aleode. 

(I L'ordre donné à ce général de suivre ainsi avec ses 
troupes italiennes le pied des montagnes , par les com- 
munications courtes, mais difficiles, d'une vallée k 

' Prieii iu Miummti nuTitoirM, par le général Mathi«» Duoia*, 
I. ni, p. 166. 
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l'autre , du val d'Aoste au val Seâa , du val Sesia au 
lac Majeur; avait le double motif de flanquer la route 
de l'armëe, en menaçant le flanc droit de l'ennemi sur 
le Tésin , et de se lier le plus tôt possible avec le corps 
du général Moncey. Celui-ci avait dépassé le Saînt-Go- 
thard, et se trouvait déjà k Belliiuona, à la tête du lac 
Majeur, tandis que le général Bétbancourt, descendu 
par le Simplon, s'avançait par Domo-d'Ossola , sans ren- 
contrer aucun obstacle', n 

DCCCXXI. 

ENTRÉE DE L'ARMÉE FRANÇAISE A MILAN. _ S JUIN 1800. 

IKVISTtSSBMENT DD ChIteAD. 



u Ayant assuré son premier pont par la prise de Tur- 
bigo , le général Murât se hâta d'exécuter un second 
passage à Buflâlora, sur la grande route, espérant at- 
teindre le général Laudon, ou du moins son arrière- 
garde. D la joignit à peine aux portes de Milan, le 
3 juin, et n'enleva que qudques traîneurs. La ville avait 
été évacuée la veiUe par les Autrichiens , qui conservè- 
rent le château , où ils laissèrent une garnison de deux 
miUe hommes, sous les ordres du général Nicoletti. Le 
général français Monnier &t chargé de l'investissement , 

' PFécii dti ieiiumtnli nulibura, par le générd Mathieu Dnmis, 
t. III, p. aGfi. 
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et iî fut convenu qu'aucun acte d'hostilité ne serait 
commis de part ni d'autre du côté de la ville. 

«Le même jour Bonaparte, avec son état-major, 
entra dans la capitale de la I^ombardie, et le comman- 
dement de la ville (ut conlté au général Vignolles '.m 

Dcccxxn. 

ATTAQUE ET PRISE DU PONT DE PLAISANCE. — 
e Jt3IN 1800. 

ALtn et Victo* A»«. — iS3B. 



ATTAQUE ET PRISE DU PONT DE PLAISANCE. — 
6 JUIN 1800. 

AqiMrdle pu StoETrr. 

Dans le temps où le général Leccfai se portait sur 
Lecco, les quinze m^e hommes que conduisait le géné- 
ral Moncey arrivèrent : le premier consul en passa la 
revue le 6 et le 7 ; le 9 il s'était dirigé sur Pavie dans 
le dessein d'agir au delà du Pô. Le 6 juin le général 
Mural s'était porté devant Plaisance; l'ennemi y avait un 
pont et une tête de pont : Murât eut le bonheur de sur- 
prendre la tête de pont et de s'emparer de la presque 
totalité des bateaux ^. ii 

' Préci* rfef Miumeiili mùlàaim . par te gtnfnt Mulhieu DtrniM , 
I. III, p. 167. 

* EdMÎt da mimoiret de Ifapolion icriti à Samlt-HiOnr . pv le gé- 
néral Goprgnul , 1. 1 , p. 175. 
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DCCCXXIV. 

PASSAGE DU PO A NOCETO. — flJIB 1800. 

) AqumUe par BtsiTTi . 

Cependant les Autnctuens, dans la nuit du 5 au 6 juin , 
avaient coupé le pont sur le P6 vis-à-vis Haisance. Les 
armées Irançaises et autrichiennes se canonnèrent quel- 
que temps sur les deux rives. Alors le général Murât, 
ayant rassemblé à Noceto, au-dessous de la vflle, une 
vingtaine de barques, effectua le passage du fleuve, et 
fit aussitôt attaquer Plaisance. 

DCCCXXV. 

PASSAGE DU PO EN FACE DE BELGIOJOSO. — JDIN 1800. 

Aqomflc ptr Bugiin. 

a De son côté le général Lannes , après avoir réuni 
toutes les barques disponibles, venait aussi de passer le 
fleuve du Pô, en face de Bedgiojoso '. n 

DCCCXXVL 

ENTRÉE DE L'ARMÉE FRANÇAISE A PLAISANCE. — 
« JUIN 1800. 

AqiuTetle p*T BiBiTTi. 

La ville de Plaisance fot aussitôt attaquée par les co- 
lonnes réunies devant ses murs. Les Français venaient 

' HÏMiHrt Jti ga4TFtt it U rimbitioii. par Jomiiti, I, XIIl, p. i48. 
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de s'emparer des faubourg. «Un combat très-vif s'en- 
gagea à la porte de Parme; Munier, soutenu par des 
débarquements successiis, en demeura maître; le régi- 
ment de Klebeck fut dispersé , partie sur la route de 
Bobbio, partie sur relie de Stradella; la moitié fut re- 
foulée dans la ville , et y tomba au pouvoir du vain- 
queur. Les débris de ce régiment, ayant rtjoint le reste 
de la brigade dans la vallée de Bobbio , errèrent avec 
die, sans ordre, durant plusieurs jours. La garnison 
laissée par le général Mosd à son départ pour Parme 
se jeta en partie dans te château ^n 

DCCCXXVIL 

INVESTISSEMENT DE LA CITADELLE DE PLAISANCE. ~ 
6 JUIN 1800. 

Aquardle pu Biattti. 

La division Boudet reçut immédiatement l'ordre d'in- 
vestir la citadelle de Plaisance. 

DCCCXXVIIL 

PRISE DU PONT DE LECCO. — JUIN 1800. 

Aqnudc par fiiciin. 

Le général Lecchi, k la tète de la légion cisalpine, 
continuait sa marche dans la partie supérieure de la 
Lombardie : le 6 mai il se rendit maître du pont de 
Lecco, et occupa la tête de la vallée de l'Adda. 

' Jfîflwnt4k« jumiilr lai'^coIattM, par Jtiinini, t. XIII, p. iS*. 
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DCCCXXIX. 

BATAILLE DE MONTEBELLO. — 8 JUIN 1800. 

PBBHIBIIB tTTAQOE ER VDB DB CASTBGOIO. 

Alidi cl Victor Ai»a. — i335. 

DCCCXXX 

BATAILLE DE MONTEBELLO. — 8 JUEN 1800. 

PRBUIÈBE ATTAQDB BK VCB DB CASTEGGIO. 

Aqwirelle par Btiîini. 

L'avant-garde française avail pris position au delà du 
Pô, et Je reste de l'armée eflectuait son passage, lorsque 
le premier consul apprit la capitulation de Gênes. « Il 
lui importait de livrer bataille avant la réunion de toutes 
les forces qui devaient assurer k l'ennemi l'avantage du 
nombre et dans une proportion presque double en ca- 
valerie ; aussi voyant que le général Ott , qui amenait 
de Gènes le renfort le plus considérable et surtout l'ex- 
* cdlente in&nterie qui avait combattu contre Masséna, 
lui offrait l'occasion qu'il soubaitaîtle plus ardemment, 
cdle d'un engagement partiel , il se hâta d'en profiter. 
Les corps des lieutenants généraux Lannes , Murât et 
Victor, se trouvant déjà sur la rive droite, ii n'attendit 
pas que le reste de J'armée eût achevé de passer le Pô, 
et décida le mouvement en avant. 

« Le 7 juin le générd Lannes reçut l'ordre de marcher 
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avec son corps sur Cast^gio : ii fit d'abord attaquer 
l'aile droite du général Ott. L'attaque fiit vive; les Au- 
trichiens, d'abord repoussés de leurs positions, étaient 
parvenus à les occuper de nouveau : attaqués cinq fois 
dans le même ordre et avec le même succès, ils furent 
ciJbutés; ils passèrent le torrent de Coppo, et se reti- 
rèrent sur les hauteurs de Montebello. 

a Pendant -ce combat contre l'aile droite du général 
Ott, le général Lannes marchait k la tête de sa colonne 
du centre par la grande route et directement sur Cas- 
t^gio; sa droite était aussi sérieusement engagée. Le 
générd Ott, voulant reprendre sa première position, 
fit des efforts extraordinaires pour soutenir son aile 
gauche. Il ralliait l'inËtnterie derrière son artillerie, ti- 
rant Â mitraille et à découvert avec une admirable fer- 
meté; l'artillerie de la garde des consuls la suivait cons- 
tamment , recevait et rendait ce feu épouvantable à 
trente pas de distance : Caste^o fut deux fois pris et 
repris. La cavalerie autrichienne , formée à gauche du 
bourg , couverte par de fortes haies qu'on avait coupées 
par intervalles, combattait avec avantage, pouvant se 
rallier et réitérer ses charges lorsqu'elle était vivement 
poussée par la cavalerie française. 

«Après cinq heures de combat, le général Lannes 
resta maître de Caste^io '. i> 

' PiicU Aet hinemtittt miiitaim, par le général Mathieu Oumai, 
t. in, p. 193-196. 
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DCCCXXXL 

BATAILLE DE MONTEBELLO. — 8 JUIN 1800. 
DEUxiBHB attaqde; passace du coppo. 

Alïhi et Victor Ad». — i835. 

DCCCXXXIL 

BATAILLE DE MONTEBELLO. — 8 JUIN 1800. 

DEDXlèuE ATTAQUE ; PASSAGE DD COPPO. 

Aqiurdle par Baqitti. 

Repoussé à Casteggio , « le général Ott tenait encore 
dans sa seconde position , à Montebello. Le premier con- 
sul fit soutenir le corps d'avant-^rde par une réserve de 
six bataillons sous le commandement du général Victor. 
La nouvelle attaque du centre fut eAtrêmementvive; les 
Français, voulant forcer un pont garni d'artUlerie et 
opiniâtrement défendu, s'dancèrent trois fois sous le 
feu de mitraille pour enlever les pièces à la baïonnette , 
et furent trois fois repoussés. Alors le général Gency , 
qui avait fait plier la gauche des Autrictuens, passa le 
torrent au-dessous de Cast^gio avec cinq bataillons et 
un régiment de hussards, tourna cette batterie et se 
réunit à l'attaque centrale. Le général Rivaud ayant con- 
tinué de combattre et d'avancer par les hauteurs jusque 
dans te village de Montebello, le corps d'armée autri- 
chien allait être envdioppé : le sort de la bataille était 
enfin décidé. 
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« Le général Ott ordonna la retraite , trop tard sans 
doute , puisque , indépendamment des trois mille hommes 
qu'il avait sacrifiés sur ces deux champs de bataille , cinq 
mille prisonniers , six pièces de canon et plusieurs dra- 
peaux restèrent entre les mains des Français'.» 

Le général Ott ne put rallier que la moitié de son 
corps d'armée sous les murs de Tortone. 

Dcccxxxin. 

BATAILLE DE MARENGO. — 14 JUIN 1800. 

PREUIEH ENCAGEIIEKT DES ARuéES. 

AqiureUe par BtoBTTi. 

Le premier consul conserva quelques jours la position 
de Montebello; il se portait ensuite sur Tortone, lors- 
qu'U fut rejoint par le général Desaix, qui avait quitté 
l'Egypte aussitôt après la capitulation conclue entre le 
général Rléher et le grand vizir. 

Le a& prairial (i 3 juin i8oo) l'armée était â Castel- 
Nuovo : on battit la plaine de Marengo, oii se trouvaient 
les avant-postes de l'ennemi. Le premier consul Bt at- 
taquer le village de Marengo et s'en empara. « Cepen- 
dant Mêlas avait son quartier général à Mexandric; 
toute son armée y était réunie depuis deux jours : sa 
position était critique , parce qu'il avait perdu sa ligne 
d'opérations. Plus il tardait à prendre un parti, plus 

' Précis dxi hintmenh mililaim , p»r le général Mathieu Dumas, 
t. in, p. 196-397, 
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sa position empirait, parce (pie, d'un côté, le corps de 
Suchet arrivait sur ses derrières, et que, d'un autre 
côté, l'année du premier consul se fortifiait et se re- 
tranchait chaque jour davantage à sa position de la 
Stradella. n 

L'existence de l'armée de réserve en Italie était in- 
connue à Vienne lorsque M^as avait pris le comman- 
dement. Ses instructions lui prescrivaient d'agir contre 
les troupes de Masséna et de Suchet , et depuis U n'avait 
reçu aucune nouvdle de sa cour. Il se trouvait placé 
dans la plus lausse position; iimais, ainsi que son con- 
seil, il pensait que, dans cette circonstance imprévue, 
de braves soldats devaient faire leur devoir; qu'il fallait 
donc passer sur le ventre de l'année du premier consul , 
et ouvrir ainsi les communications avec Vienne; que, 
si l'on réussissait , tout était gagné , puisque l'on était 
maître de la place de Gènes, et qu'en retournant très- 
vite sur Nice on exécuterait le {dan d'opérations arrêté 
à Vienne ^» 

Le général Mêlas ayant résolu de Uvrer la bataille , son 
premier effort dut se porter vers Marengo. « Le 1 4 , 
dès six heures du matin , l'armée autrichienne débouche 
par ses ponts de la Bormida, et elle porte le gros de 
sa cavalerie, sous les ordi'es du général t^tz, sur sa 
gauche : son infanterie était composée de deux lignes 
aux ordres des généraux Haddick et Kaim , et d'un corps 
de grenadiers, commandé par le général Ott. 

' Extrait dei nimaint Je Napolian iciU A Sânle-Hiline , pir le général 
Gonrftand, 1. 1, p. tS3-i88. 
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h L'armée française se trouvait en échdons par divi- 
sion, la gauche en avant; la division Gardanne formait 
réchdon de gauche à la cassine Pedrabona, la division 
Chambarlacb le second échdon À Marei^ , et la divi- 
sion du général Lannes formait le troisième , tenant la 
droite de la ligne et en arrière de la droite de la divi- 
sion Chanabaiiach; les divisions Carra-Saint-Cyr et De- 
saix en réserve , la dernière en marche venant de Ri- 
valta . d'où elle avait été rappelée aussitôt que le projet 
de l'ennemi avait été connu. 

«Le lieutenant générd Murât, commandant la cava- 
lerie, avait placé la brigade Kellermann sur la gauche, 
cdle de Cfaampeaux sur la droite, et le vingt et unième 
régiment de chasseurs ainsi que le douzième de hussards 
à Salé , sous les ordres du général de brigade Bivaud , 
pour surveiller les mouvements de l'ennemi sur le flanc 
droit, et devenir au besoin le pivot de la ligne, n 

Les lignes autrichiennes, après qudques escarmouches 
d'avant-poste, se mirent en mouvement à huit heures du 
matin; un combat vif et meurtrier s'engagea en avant de 
Marengo : ce village était devenu le centre de l'attaque. 
«Plusieurs fois les Autrichiens y entient avec fureur, 
mais ne peuvent s'y établir ; nos troupes , par des pro- 
diges de valeur, conservent cet important appui du 
centre de la ligne ' . i< 

' AriatioR ^ ^ ftafiii/f« ilf Morm^o. parBerlbier, p. >4-i&. 
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DCCCXXXIV. 

BATAILLE DE MARENGO. — U JUIN 1800. 

CllLI VlKHT. — iSoS. 

DCCCXXXV. 

BATAILLE DE MARENGO. — 14 JOIN 1800. 

LB G^NÉBAL DESAtX BLISSé MORTELLE MBN T. 

L. RlMlDLT. — i8oA. 

DCCCXXXVI. 

BATAILLE DE MARENGO. — 14 JUIN 1800. 

LE GÉNÉDAL DBSAIX BLESSE HORTEU-EmM. 

Aqoircfle pir Bianti. 

Cependant )a cavalerie ennemie, s'ëtant déployée sur 
toute la droite de l'armée française, menace de la 
prendre en arrière; c'est alors que le premier consul 
ordonne un mouvement de conversion , et lait continuer 
cette manœuvre par les grenadiers de la garde consulaire 
avec leurs canons ; u isolés à plus de trois cents toises de 
la droite de notre ligne, ils paraissent une redoute de 
granit au milieu d'une plaine immense. » 

L'ennemi, cherchant toujours à tourner l'année fran- 
çaise sur la gauche et à lui couper le chemin de Tor- 
tone, u forme alors cette colonne de cinq mille grena- 
diers qui se portent sur la grande route , afin de prévenir 
et d'empêcher le ralliement des corps de l'armée fran- 
çaise qu'U suppose en désordre. 
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«Cependant, pendant les quatre heures que notre 
< armée mît à faire ce mouvement de conversion, elle 
oflrit le spectacle le plus majestueux et le plus terrible. 

« L'armée autrichienne dirigeait ses principales forces 
sur notre centre et sur notre gauche; elle suivait te 
mouvement de retraite de la première ligne, laissant à 
sa cavdeiie le soin de déborder notre droite au delà de 
Castel-Ceriolo. 

« Nos échelons faisaient leur retraite en échiquier par 
bataillon dans le silence le plus profond; on les voyait 
sous le feu de quatre-vingts pièces de canon manoeuvrer 
comme à l'exercice, s'arrêter souvent et présenter des 
rangs toujours pleins, parce que les braves se serraient 
quand l'un d'eux était frappé. 

a Bonaparte s'y porta plusieurs fois pour donner au 
général Desaix le temps de prendre la position qui lui 
était désignée. B était six heures du soir: Bonaparte ar- 
rête le mouvement de retraite dans tous les rangs; il les 
parcourt, s'y montre avec ce front serein qui présage 
la victoire , parie aux chefs , aux soldats , et leur dit que 
pour des Français c'est avoir fait trop de pas en arrière, 
que le moment estvenu.de faire xm pas décisif en avant: 
Il Soldats, ajouta-t-il, souvenez-vous que mon habitude 
a est de coucher sur le champ de bata^e. » 

« Au même instant il donne l'ordre de marcher en 
avant; l'artillerie est démasquée; elle fait pendant dix 
minutes un feu terrible : l'ennemi étonné s'arrête; la. 
charge est battue en même temps sur toute la ligne. 

La division Desaix , qui n'avait pas encore combattu , 
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marche la première à l'ennemi Une légère ^éva- 

tion de terrain couverte de vignes dérobait à ce général 
une partie de la ligne ennemie : impatient, il s'éiance 
pour la découvrir; l'intrépide neuvième légère le suit Jk 
pas redoublés-, l'ennemi est abordé avec impétuosité-, 
la mêlée devient terrible; plusieurs braves succombent, 
et Desaix n'est plus : son dernier soupir fut un r^et 
vers la gloire , pour laquelle il se |daigoit de n'avoir pas 
asses vécu^n 

Dcccxxxvn. 

BATAILLE DE MARENGO. — 14 JUIN 1800, 

AquarcHe ymt B*ciTTi. 

DCCCXXXVIIL 

BATAILLE DE MARENGO. (ALLÉGORIE.) — U JUIN 1800. 

C>l.LtT. — iSol. 

«Les Autrichiens surpris s'arrêtent ébranlés : la di- 
vision Desaix, passée aux ordres du général Boudet, 

chaîne avec impétuosité l'ennemi A peine a-t-elle 

poussé et mis en retraite les Autrichiens, que le général 
Bonaparte ordonne k la cavalerie qu'il avait conservée 
en réserve de passer au galop par les intervalles, et de 
charger avec impétuosité cette formidable colonne de 
grenadiers. 

«Cette manœuvre hardie s'exécute à l'instant avec 
autant de résolution que d'habileté. Le général Keller- 

' tMation dt la tiilntlli de JfanrnifO, Mt Beribier, p. i9-3i. 
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mann se porte au galop hors des vignes, se déploie sur 
le flanc gauche de la colonne ennemie , et par un quart 
de conversion à gauche lance sur elle la moitié de sa 
brigade , tandis qu'il laisse l'autre moitié en bataille pour 
contenir le corps de cavalerie ennemie qu'il avait en 
face, et lui masquer le coup hardi qu'il allait porter. 

Les ennemis lurent repoussés sur tous les points, et 
l'armée autrichienne proBta de la nuit pour repasser 
les ponts; les Français, au milieu de leurs sanglants 
trophées , bivouaquent sur la position qu'ils occupaient 
avant la bataille. 

«Les Autrichiens eurent dans cette journée quatre 
mille cinq cents morts, huit mille blessés et sept mille 
prisonniers; ils perdirent douze drapeaux et trente pièces 
de canon. 

a Les Français eurent onse cents hommes tués, trois 
mille six cents blessés et neuf cents prisonniers '. » 

DCCCXXXIX. 

CONVENTION APRÈS LA BATAILLE DE HARENGO. — 
15 JUIN 1800. 

QUATODZe PLACES FOSTBS HEHISBS X L'ABHKS FBAKÇAISB. 
Dmillihs. — 1837. 

i[ Le soir même de la bataille de Marengo Bonaparte 
fit des dispositions pour enlever la tête de pont et passer 
la Bormida de vive force. Le lendemain 1 5 juin , k la 

' Rrlalton ât labtUMlU deUurengo, parBcrlhier, p. 3i-35. 
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pointe du jour, la fusillade était déjà engagée aux avant- 
postes, lorsqu'un parlementaire annonça que le général 
Mêlas demandait k faire passer un ofBcier de son état- 
major chargé de propositions : celui-ci fiit conduit au 
quartier général français. Après une première conférence 
du général en chef, Berthier, muni de plans pouvoirs 
pour traiter avec M. de M^as , se rendît à Alexandrie , et 
revint quelques heures après présenter à l'acceptation 
du premier consul la capitulation connue sous le titre 
de Convention entre hs généraux en chef des armées fran- 
çaise et impériale en Italie '. » 

n y eut suspension d'hostilités entre les deux armées 
jusqu'à la réponse de la com' de Vienne. Les châteaux 
de Tortone, d'Alexandrie, de Milan, de Turin, de Piz- 
s^hettone , d'Arona , de Plaisance , de Ceva , de Savone , 
la place de Goni, la ville de Gênes et le fort Urbain 
furent remis à l'armée française. Enfin l'armée autri- 
chienne dut se retirer sur Mantoue. 

DCCCXL. 

REPRISE DE GÊNES PAR L'AftUÉE FRANÇAISE. — 
16 AU S4 JUIN 1800. 

Hm. — i8d4. 

«Le général Suchet, qui, peu de jours avant la ba- 
taille de Marengo, avait porté son avant-garde au delà 
d'Acqui, jusqu'à Castel-Spino, à la vue d'Alexandrie, 

' Pricii du évinemeitli militaini. pnr le général Mathieu Dumas, 
t. ni,p 3i6. 



idBï Google 



188 GALERIES HISTORIQUES 

était si près de communiquer avec la gauche de l'armée 
du premier consul , et de prendre part à l'action , que 
le général Mêlas avait détaché uQe forte division de ca- 
valerie, pour observer ses mouvements. Aussitôt après 
la conveution d'Alexandrie, il fut chargé de reprendre 
possession de Gênes, que les Anglais auraient voulu re- 
tenir, et qu'ils n'abandonnèrent qu'avec dépit. Ils n'en- 
tendaient point être liés par les concessions du général 
Mêlas; et, pour assurer l'exécution des clauses stipulées, 
tdles que la remise des magasins et la conservation de 
l'artillerie de la place, il ne fallut rien moins que la 
fermeté du général Suchet et la droiture du général 
autrichien, le comte de Hohenzollern , qui montra au- 
tant de loyauté dans cette pénible circonstance qu'O 
avait montré de valeur dans les combats du blocus de 
Gênes ' . » 

L'armée française prit possession de cette ville le 
' 9 U juin. 

DCCCXLI. 

MARCHE DE L'ARMÉE FRANÇAISE EN ITALIE PENDANT LA 
CAMPAGNE DE MARENGO. — 1800. 

Aqoudle par Biatm. 



' Prieu i»* MndMiili milihiin'j, par le général Mathieu Diun**, 
I. if , p. 3. 
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DCCCXLIL 

MARCHE DE L'ABHÉE FRANÇAISE EN ITAUE PENDANT LA 
CAMPAGNE DE MARENGO. — 1800. 

JuiTii OiTui (d'iprii Bionn). 

L'année de réserve fonnée à Dijon avait été dirigée à 
marelles forcées sur Genève, dans les derniers jours 
d'avriï 1 800. Le général Berthier, commandant en chef, 
y était le 1 * mai , et le premier consul , qui avait quitté 
Paris le 6 , y arriva le 8. 

Les troupes franç^aises, ayant immédiatement reçu 
l'ordre d'entrer dans le Valais, s'étaient mises en mou- 
vement du 1 5 au 1 8. L'année , ayant le premier consul 
à sa tête , passa le grand Saint-Bernard dans les journées 
du 18 au 30 mai. Bonaparte arriva le so au boui^ Saint- 
Pierre et le traversa le même jour. 

Pendant ce temps l' avant-garde , sous les ordres du 
général Lannes , livrait le combat d' Aoste , s'emparait de 
cette ville, entrait à Châtillon le 19 mai, et faisait oc- 
cuper les défilés de la Cluse le q o mai. 

Le 3 1 l'armée passe sous le fort de Bard , prend pos- 
session de la vHle , et le premier consul traverse les dé- 
filés d'Albaredo. On assiège et on prend la ville d'Ivrée 
le 3 1 mai. 

Le combat de ta Chiusella et de Romano eut lieu le 
36 mai. 

Le général Lannes entra à Chivasso le 27, tandis que 
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le corps du général Moncey, détaché de l'année d'Aile 
magne , arrivait par le Saint-Gotbard à Bellinzona , à la 
tête du lac Majeur. Pendant que les troupes comman- 
dées par le général Murât passaient la Sesia , le Tésin , 
et livraient le combat de Turbigo, un autre corps de 
troupes , sous les ordres du générd Leccfaî , passait égale- 
ment le Tésin à Sesto-Calende, le i" juin. 

Le premier consul, ayant fait son entrée à Milan le 
3 juin, ordonna l'investissement de la citadelle. 

L'armée , dans la journée du 6 juin , passe alors le Pô 
sur pluàeurs points, à Crémone , à Plaisance, à Belgio- 
joso , et le premier consul établit le quartier générsJ à 
Pavie, d'où il dirigea le général Lannes sur Caste^o. 
Le 8 juin Bonaparte livre la bataille de Caste^o, 
fait ensuite déboucber ses troupes par San-Giuliano, et 
le 1 3 ii attaque le village de Marengo dont il s'empare. 

Enfin le même jour l'armée autrichienne, qui avait 
pris position sous Alexandrie , derrière la Bormida , passa 
cette rivière , et la hataUle de Marengo se livra le 
lit juin. 

L'armée française , par suite de la convention d'Alexan- 
drie du i5 juin, prend possession des villes et forts 
de Gênes, Tortone, Alexandrie, Milan, Turin, Piizi- 
ghettone, Arona, I^aisance, Coni, Ceva, Savone et 
Urbain. 
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DCCCXLIII. 

BATAILLE DHOCHSTETT. — 19 JUIN 1800. 

HiFF. LlCOVTI. 

L'armée d'Allemagne , après avoir passé le Rhin et 
livré les batailles d'Ëngen , de Moeskirch , de Biberach , 
le combat de Stockach et celui de Memmingeo , forcé 
l'armée autrichienne à se retirer sur la rive gauche du 
Danube et dans le camp retranché d'Ulm , s'était avan- 
cée jusqu'au delà de l'IUer. Cet heureiut début de )a 
campagne promettait de plus décisiis avantages. Mais le 
général Moreau , ayant détaché de son armée douze mille 
hommes de troupes d'élite, demandés par le premier 
consul pour renforcer l'armée de réserve en Italie , se 
vit alors contraint d'arrêter sa marche, et de se bornera 
conserver les positions qu'il occupait dans l'Allemagne. 
Cependîuit (i l'armée firançaise subsistait difficilement; 
elle aivait épuisé les ressources du pays compris entre le 
Danube et le Tyrol; celles de la haute Souabe avaient été 
détruites ou dévorées dès l'ouverture de ia campagne : 
la Suisse n'en pouvait fournir que de très-faibles et trop 
élo%nées, tandis que l'armée autrichienne était au con- 
traire abondamment pourvue. Ses magasins k Ulm 
étaient alimentés par le duché de Wurtembfi^, le haut 
Palatinat, la Bavière et même par la Bohême, dont les 
convois ne pouvaient êti'e inquiétés. Le général Moreau , 
jugeant bien que, dans ce système de temporisation pres- 
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crit au baron de Kray, la balance allait pencher en la- 
veur de celui qui pourrait subsister le plus longtemps 
sur son terrain, hâta l'exécution du plan qu'il avait 
conçu. 

B Passer le Danube au-dessus de Donawert, couper 
la ligne d'opérations de l'armée autrichienne, la forcer, 
en l'isolaot de ses magasins et de sa base , à abandonner 
la place d'Ulm , à combattre sur un terrain oii les chances 
seraient égales, à faire une retraite excentrique en livrant 
la Bavière au vainqueiu:, ta était ce projet si hardi, que, 
sans les motifs pressants que nous venons d'exposer, on 
pourrait le taxer de témérité ' . m 

Moreau commença par se rendre maître du cours du 
Lech : cette rivière , grossie par la fonte des neiges , n'é- 
tant plus guéable, ît en détruisit tous les ponts, et, pen- 
dant qu'U dirigeait la plus grande partie de ses troupes 
du côté de Donawert, il faisait agir sa gauche sur TH- 
1er, où, en attaquant les postes avancés de l'année autri- 
chienne, il attirait l'attention du général Kray et l'isolait 
dans son camp retranché d'Ulm. Le 16 juin l'armée 
française avait pris position, en avant de Laz, en face 
de la rive droite du Danube , et cependant l'armée autri- 
chienne occupait Gûntzbourg et Wertingen, et Kray 
restait toujours immobile dans Ulm. 

Le général Moreau fit alors attaquer les postes autri- 
chiens qui défendaient la rive droite du Danube, et. 
pendant qu'il ordonnait des démonstrations d'un côte 

' Pricit dtt ivintmtnU mîtitairts . par te général Mathieu Duina» , 
t IV, p. 39. 
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à Gûntzboui^, et de l'autre entre Lauengen et Dil- 
Ungen, il se portait, avec une partie de ses forces et 
sa réserve, derrière les bois vis-à-vis Biindheim et 
Gremheim. 

Enfin le 19, à ia pointe du jour, l'armée française 
ayant attaqué sur différents points et commencé le pas- 
sage du Danube 4 Biindheim, «falaride fut donnée sur 
toute la ligne, et les commandants autrichiens ne purent 
plus avoir de doute sur le véritable point d'attaque : ceux 
des places les plus voisines, Dîllingen et Donawert, ac- 
coururent avec tout ce qu'ils purent rassembler de 
forces. 

- «Le général Kray, promptement averti à Ulm, avait 
détaché la plus grande partie de sa cavalerie sous les 
ordres du général Klinglin , et toute son artillerie légère , 
pour soutenir l'infanterie qui, plus rapprochée du lieu 
de l'action , s'était déjà mise en mouvement vers les cjnq 
heures du soir. » Lorsque ces troupes arrivèrent, une par- 
tie de l'année française avait passé le Danube à Lauen- 
gen; l'action devint bientôt générale; on se battait avec 
acharnement. Le général Moresu pressait le passage 
de ses troupes sur la rive gauche : il voulait prévenir 
l'arrivée des colonnes d'infanterie que le général Kray 
pouvait tirer de son camp d'Ulm, et qui pouvaient ar- 
river pendant la nuit ; il se porta de sa personne avec 
la réserve de cav^erie à son aile droite , qui formait 
alors son avant-garde. Il restait à peine deux heures 
de jour lorsque, cette réserve étant réunie à la cavale- 
rie du général Lecourbe , le général en chef la forma 
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par échelons, fit soutenir ses flancs par l' artillerie, et 

ordonna d'attaquer. 

« La cavalerie française s'avança en bon ordre : elle 
aborda franchement cdle des Autrichiens, qui resserra 
ses lignes pour la recevoir; le combat s'engagea sur tous 
les points : il fut sanglant , opiniâtre et se prolongea bien 
avant dans la nuit. La cavalerie autrichienne soutint dans 
cette grande mêlée sa réputation de valeur et de solidité; 
la cavalerie française y fonda la sienne, et, quoique infé- 
rieure en nombre, prit, par la précision de ses mouve- 
ments , par sa force d'impulsion , par la prestesse de ses 
ralliements et la vivacité de ses attaques , une supériorité 
décidée. Les généraux Moreau et Lecourbe, au plus fort 
de l'action , chargèrent eux-mêmes plusieurs fou, et ne 
s'arrêtèrent qu'après avoir forcé les Autrichiens À repasser 
la Brentz : cemc-ci ne pouvaient se soutenir plus long- 
temps dans cette position avancée, le corps d'infanterie 
qui servait d'appui, de pivot à leur aile droite, ayant été 
repoussé, et Gundelfengen enlevé de vive force. 

u Ainsi finit cette longue bataille ou plutôt cette suite 
de grands combats dans un espace de sept & huit lieues, 
sur la rive gauche du Danube , dans les plaines d'Hoch- 
stett. C'est une circonstance digne de remarque , qu'à la 
même époque, seulement à trois jours de diSérence, du 
16 au I g juin, Moreau, qui aurait pu recevoir k Hoch- 
stett la nouvelle de la bataille de Marengo, remportait 
sur le Danube , et par la même manœuvre , un avantage 
pareil i celui que Bonaparte remportait sur le Pô. 

« Les trophées des combats d'Hochstett sur le champ 
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de bataille ne furent pas moindres pour les Français que 
ceux de' Marengo , puisque cinq mille prisonniers, vingt 
pièces de canon , plusieurs drapeaux et étendards res- 
tèrent entre leurs mains '. » 

DCCCXLIV. 

BATAILLE DE HOHENLENDEN. — 3 DÉCEMBRE 1800. 



La bataille d'Hocbstett , comme cdle de Marengo , 
ne tarda pas à être suivie d'un armistice. Les bostilitès 
furent successivement suspendues en Italie et en Alle- 
magne. On ouvrit des négociations, on paiia de paix; 
mais ces négociations n'ayant point eu le résultat qu'on 
en attendait, on se prépara de part et d'autre à recom- 
mencer la guerre. 

La France avait profité de l'armistice pour porter au 
complet toutes ses armées : celle d'Allemagne avait reçu 
de nombreux renforts : elle occupait sur la rive gauche 
de l'Inn tout le pays compris entre les gorges du Tyrol , 
depuis le Vorarlbei^ jusqu'au delà de la forêt d'Ebers- 
berg, en avant de Munich. 

L'année impériale avait été aussi considérablement 
augmentée : elle ne comptait pas moins de cent vingt 
mille hommes , et s'étendait sur la rive droite de la ri- 
vière, également jusqu'au Tyrol. 

' Priea its ètintmtnU miUltiires. par le géDéral Mathieu Dumu, 
l. IV, p. 53-5$. 

i3. 
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L'archiduc Jean la commandait, et, fort de sa supé- 
riorité, 3 avait résolu de prendre i'ofifensive. 

« Lors de la dénonciation de l'armistice , les deux ar- 
mées se troQvant dans ces positions, séparées par le 
cours de l'Inn, et les Autrichiens étant maîtres dès pas- 
sages à cause de la forte domination de la rive droite , 
depuis Wasserbourg jusqu'à Passau, il était di£Scile de 
pénétrer leurs desseins et de juger s'ils prendraient l'of- 
fensive en avant de celte rivière , ou s'ils se borneraient 
à en défendre le passage. 

n L'Inn , sortant du Tyrol après s'être ouvert un pas- 
sa^ par la gorge de Kufistein, coule avec la rapidité 
des torrents à travers les déhris de la barrière qu'il a 
forcée, dans la direction du sud au nord, jusqu'à Was- 
serbourg-, il fléchit et dévie ensuite à l'est, au-dessous de 
Crayboui^. L'intervalle entre le lit profond et resserré 
de cette grande rivière et celui de l'Iser, à ia hauteur 
de Municb , est de douze à quinze lieues. Vers le milieu 
de cet intervalle, et précisément au partage des eaux, 
se trouvent la forêt ou plutôt les bois de Hohenlinden , 
qui, jetés, pour ainsi dire, par masses presque contiguês , 
forment parallèlement au cours des deux rivières une 
ligne, une estacade naturelle de six. à sept lieues d'éten- 
due et d'une profondeur moyenne d'une lieue et demie. 
Les deux chaussées de Munich à Wasserbourg et de 
Munich à Mûhldorf traversent cette forêt de sapins, 
épaisse et serrée dans plusieurs parties, et principalement 
entre le hameau de Hohenlinden, où se trouve la poste , 
et le village de Mattenpot, qui est dans une éciaircie, à 
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l'entrée du défUé , en venant de Mûhldorf. Le village 
d'Ebersberg, sur la chaussée de Wasserboui^, à deux 
lieues sur la droite de Hohenlinden, est sur la lisière de 
la forêt et à la tête du second défilé. On ne trouve entre 
ces deux routes que des chemins vicinaux , des commu- 
nications pour les coupes de bois , et qui sont presque 
impraticables en hiver. 

(I A la gauche de Hohenlinden la forêt continue , bor- 
dant la route qui va A Mosboui^ et Landshut par Har- 
tof et Ërding. 

«Depuis Mûhldorf jusqu'à Hoheidinden, qui est le 
point central entre l'inn et l'Iser, le pays est montueux, 
tourmenté, coupé par des ruisseaux, parsemé de bou- 
quets de bois; et ce n'est qu'après avoir traversé la forêt 
et dépassé Hohenlinden qu'on entre dans la belle plaine 
qui s'étend jusqu'aux bords de l'Iser. » 

Le général Moreau dans la position de Hohenlinden 
attendait le résultat des premières opérations de l'armée 
impériale. Il s'était retiré avec xme partie de ses troupes, 
l'aile gauche de son armée, entre Hohenlinden et Har- 
tof. Une division, cdle du générai Richepance, occu- 
pait Ebersbei^ en dehors de la forêt sur la droite de 
Hohenlinden ; une autre , celle du général Decaen , se 
trouvait en arrière. 

L'armée autrichienne était en marche, u Le mouve- 
ment des principales forces de l'ennemi, décidément 
dirigé sur Munich par la grande chaussée de Miihldorf, 
et ceux des corps détachés de son aile droite , indiquant 
l'effort qu'il méditait de faire contre la gauche de l'ar- 
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mée française, le général Mt^eau envoya au général 
Richepance, à Ebersbei^, l'ordre de se mettre en mou- 
vement à la pointe du jour, et de marcher par Saint- 
Christophe sur Mattenpot, pour tomber sur les der- 
rières de l'armée autricliienne , lorsqu'elle serait engagée 
dans le défdé. Le général Decaen reçut i Zornottingen 
celui de suivre le général Richepance. 

a Le 3 décembre , l'armée impériale sur trois colonne^ 
suivait son mouvement sur Munich; elle marchait à 
travers la forêt d'Ebersbei^, traversant Mattenpot, et 
arriva & Hohenlinden , où ^e rencontra les troupes 
françaises. 

(I Le général Moreau , qui lui barrait le passage avec 
le corps du général Grenier, y soutint tous les* efforts 
de l'armée impériale, n 

Pendant ce temps on se battait à Mattenpot. Le gé- 
néral Richepance , parti d'flbersberg , avait porté sa divi- 
sion à Saint-Christophe , suivant l'ordre qu'il en avait 
reçu. « 11 marchait k la tête de sa colonne , à travers les 
bois, par des chemins a&eux, dont les guides ne pou- 
vaient même reconnaître la direction , parce que la 
neige , qui tombait comme par nuées , effaçait toutes les 
traces et ne permettait pas de démêler les objets à dix 
pas devant soi. La moitié de la division (la huitième et la 
quarante-huitième 'de ligne, et le premier régiment de 
chasseurs) avait dépassé Saint-Christophe,» lorsque Ri- 
chepance rencontra un corps considérable de l'armée au- 
trichienne , qui , en l'attaquant par le flanc , l'avait séparé 
de la moitié de ses troupes : ne s' arrêtant pas à çom- 
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battre, et suiraot l'ordre qu'il avait reçu, après avoir re- 
commandé au général Drouet de tenir jusqu'à l'arrivée 
du général Decaen , qui venait sur les derrières et pou- 
vait le dégager, il suivit sa route & b'avers les bois, 
marcbant toujours dans ta direction qui lui était or- 
donnée. 

Le général Richepance arrivant à Mattewot y ren- 
contra iarrière^arde de l'armée impériale, qui défen- 
dait l'entrée de la forêt-, il n'avait [dus que cinq mille 
hommes sous ses ordres, le régiment de cbasseurs par 
qui il avait fait commencer l'attaque ayant été ramené, 
a Le général Richepance se détermine alors à se jeter 
en masse dans le défilé pour porter le désordre sur les 
derrières de l'ennemi. 

■ Cette manœuvre fut exécutée avec la rapidité de la 
foudre. Le général Walther, prenant le commandement 
de la droite , en se dirigeant vers la forêt, contint la ca- 
valerie , lui faisant tête et combattant en arrière-garde , 
pendant que Richepance, à la tète de la quarante-hui- 
tième , pénétra dans la forêt de Hohenlinden. 

u Husieurs décharges à mitraUle et la mousqueterie 
des tirailleurs , répandus dans le bois des deux côtés de 
la route , ne firent qu'accélérer le mouvement des Fran- 
çais. Trois bataillons de grenadiers hongrois réunis en 
colonne serrée, barrant la chaussée, s'avancèrent au pas 
de charge.» Dans ce moment décisif, Richepance, h la 
tête des grenadiers de la quarante-huitième , chargea à 
ta baïonnette, a Le choc fut terrible : les Hongrois lurent 
culbutés; l'impulsion une fois donnée, ta colonne fran- 
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çaise renversa toutes les masses qui lui lurent successi- 
vement opposées. 

« Ceci se passait au moment même où le générd Ney 
enfonçait , à la sortie du déClé , vers Hohenlînden , les 
bataillons qui tentaient de s'y maintenir. On vit alors 
cette énorme colonne, pressée de toutes parts dans le 
défdé, toucbilionner , rompre ses rangs et se précipiter 

en désordre*dans la forêt Quatre-vingt-sept pièces 

d'artilleiie furent abandonnées sur la chaussée couverte 
de cadavres, de blessés, de chevaux épouvantés , d'armes 
et de débris de toute espèce. Ce fut au milieu de cette 
scène de carnage que les troupes de Ney et de Biche- 
pance se reconnurent, et annoncèrent par leurs cris de 
victoire que la réunion était opérée, 

u A quatre heures du soir, onze mille prisonniers, 
dont cent soixante et dix-neuf officiers , les généraux De- 
roy et Spanocchî, cent pièces de canon, étaient entre 
les mains des Français', u 



PASSAGE DU MINCIOi BATAILLE DE POZZÛLO. — 
25 DÉCEMBHE 1800. 

JODT (d'«prti BlLLlDCÉ). — ISOD. 

L'armistice ne fut dénoncé en Italie que le 5 dé- 
cembre, et les hostilités étaient ix peine commencées 

' Précii i)fa iriaenirnlt mililaircs . par le général Malhipu Dumas, 
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que déjÀ la nouvelle de la victoire de Hohei^deii avait 
parcouru tous les rangs de l'amiée. 

Le général Brune remplaçait Masséna dans le com- 
mandement générai. Les troupes françaises étaient éta- 
blies en avant de l'Oglio et de la Chièse , séparées de 
l'armée impériale par le Mincio. Le général Delmas 
conomandait l'avant-garde, Dupont l'aile droite, Suchet 
le centre, Moncey la gauche, et Michaud la réserve. 

La ligne autrichienne, sur la rive gauche du Pô, 
entre cette rivière et le lac de Garda, était soutenue 
par trois places fortes , Borghetto , Peschiera et Maiitoue , 
hérissées de redoutes et de forteresses nnmies d'une 
nombreuse artillerie. 

Le générai Brune, qui voulait- porter la guerre au 
delà de l'Adige, avait résolu d'exécuter le passage du 
Mincio de vive force, uprès dti lac Garda et du pied 
des montagnes, pour s'assurer l'avantage des positions 
avant et après le passage, afm de n'avoir qu'un moindre 
intervalle à franchir entre cette rivière et l'Adige , et de 
manœuvrer sur un terrain moins propre au déploiement 
de la nombreuse cavalerie des Autrichiens, n 

11 avait en conséquence transmis ses ordres à tous les 
commandants des divers corps de son armée. Le géné- 
rai Dupont devait se porter à la Volta avec le sien , com- 
posé d'environ huit à neuf mille hommes, destiné à 
exécuter une fausse manœuvre, «en jetant un pont à 
Molino délia Volta, en face de Pozzolo, pendant que le 
grand passage s'exécuterait le même jour, a 5 décembre, 
il Montezambano ; le lieutenant général Suchet , en 
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quittant la Volta pour remonter le fleuve et se réunir 
â l'aile gauche, à l'avant^arde et à la réserve , pour le 
passage de Montezambano. 

u Un retard survenu dans la réunion des troupes au 
rendei-vous général suspendant le passage à Montezam- 
bano , le général Dupont reçut l'ordre de ne commencer 
aucune action importante sur la rive gauche ; mais il était 
trop tard : l'affaire était fortement engagée ; il fallait livrer 
ou recevoir la bataille; la moindre hésitation entraînait 
la perte totale de tout ce qui avait passé le pont, u 

On se trouvait en présence d'un corps de l'armée 
autrichienne fort de quarante -cinq bataillons et douze 
régiments de cavalerie (environ quarante mille hommes), 
et on se battait déjà k Pozzolo. 

Le corps d'armée du général Dupont, engagé contre 
des forces supérieures , lut à plusiem^ intervalles secouru 
pendant l'action par quelques divisions du général Su- 
chet. Le général Bellegarde , ayant concentré ses attaques 
sur Pozzolo , était parvenu à s'en emparer. « Le pont était 
à découvert : une colonne autrichienne longeant le Min- 
cio n'en était pas éloignée de plus de cent toises. Dans 
cette situation presque désespérée , le général Dupont , 
raUiant la division Monnier, que celle de Gazan vint 
soutenir, et saisissant un moment d'hésitation de d'en- 
nemi, ordonna une charge générale sur toute la ligne. 
, E^ie fiit exécutée avec tant d'ensemble et d'impétuosité, 
et si bien secondée par les feux bien dirigés de la rive 
droite, que les Autrichiens perdirent en un instant tout 
ic terrain qu'ils avaient gagné. Le général Watrin leur 
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enleva près de mille prisonniers , un drapeau et dnq 
pièces de canon. Le général Gazan attaqua à la baïon- 
nette et reprit le viUage de Pozzoto. x 

On se battait de part et d'autre avec un achamemeot 
sans égal ; les succès de Hohenlinden animaient les 
troupes françaises d'une généreuse émulation. Le com- 
bat , commencé dès te matin , ne se termina que dans 
la nuit; le vUlage de Pozzolo fut pris et repris jusqu'à 
trois fois. 

«Les Autricbiens eurent dans cette journée plus de 
quatre mille hommes hors de combat , parmi lesquels 
se trouvait le lieutenant général Kaim , grièvement Uessé ; 
deux mille prisonniers et neuf pièces de canon tom- 
bèrent au pouvoir des Français, qui firent aussi dans 
cette journée des pertes très-sensibles , quoique dans 
une moindre proportion, eu égard à leur infériorité 
numérique : ils eurent de mâle i douze cents tués ou 
blessés '. i> 

DCCCXLVL 

ATTAQUE DE VÉRONE. — 30 DÉCEMBRE 1800. 

L'ARM^K FHAKÇÀISB, BAMGAb CK BATAILLE, HAKCBE X L'ENHBlil . 
-QDI REFUSE LE COMBAT. 

Aqiunlle pu BioiTTi. 

Cinq jours après la bataille de Pozaolo, les Français 
étaient sur l'Adige; le général Brune en avait ordonné 
le passage pour le 3i décembre. 

' Pricii des Mnementi miKtaira . p«r te gioéral Mtthieu Dumu , 
t. V. p. i5ï-î66. 
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u Le 3o décembre le général Dupont fit des démons- 
trations sur le bas Adige et devant Vérone. Pour dé- 
tourner l'attention de l'ennemi, le général en cbef avait 
ordonné une reconnaissance générale sur toute la ligne , 
pendant laquelle il fit jeter quelques obus dans Vérone. 
Le feu prit à divers endroits , mais ne fit aucun prt^^rès. 
Les Autricbiens se montrèrent en force sur tous les points 
de la rive gauche qui pouvaient être menacés , et l'on 
dut croire qu'ils se tenaient en mesure de défendre le 
passage. » 

Ce passage fut k peine disputé ; les Autrichiens op- 
posèrent peu de résistance. Le 3 janvier l'armée fran- 
çaise était réunie sur la rive gauche du fleuve. « S'étant 
rendu maître du débouché de la vallée de l'Adige, le 
général Brune, après avoir laissé dans le plat pays un 
gros corps de cavalerie pour contenir les garnisons de 
Mantoue et de Porto-Legnago , et couvrir sa ligne d'o- 
pération , détaclia son aile gauche vers le haut Adige , 
sous le commandement du général Moncey, dont il 
rendit la manœuvre indépendante , et poursuivit sa 
marche sur Vérone avec tout le reste de son armée. 

u L'avant-garde gagna les hauteurs pour tourner la 
place et déterminer la retraite de fennemi en occupant 
la principale sommité. Cette marche fut très-pénible; 
il fallut ouvrir mie route entre les rochers, traîner et 
porter à bras les pièces et les caissons sur tes neiges et 

sur les glaces Les autres divisions et les réserves 

suivirent la grande route et poussèrent les arrières jus- 
que sous le canon de Vérone . et firent quelques centaines 
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de prisonniers. L'année autrichienne avait déjà levé son 
camp de San-Martino pour prendre position sur les 
hauteurs de Caldiero; Vérone fut évacuée pendant la 
nuit, et le lendemain, 3 janvier, le général Rièze, 
sommé de rendre la place , se retira avec sa garnison de 
mille sept cents hommes dans les forts de Vérone , Saint- 
Félix et Saint-Pierre , et fit ouvrir les portes de la ville', » 

DCCCXLVII. 

COMBAT NAVAL DANS LA BAIE D'ALGÉSIRAS. — 
5 JUILLET 1801. 

PHEMIÈBE POSITION. 

Aquirdie par Ram, ie Mindllc. 

DCCCXLVIIL 

COMBAT NAVAL DANS LA BAIE D'ALGÉSIRAS. — 

5 JUILLET 1801. , 

DEUXIÈHE POSITION. 

AqDsrdle ptr RoDi , de MarKillc. 

DCCCXLIX. 

COMBAT NAVAL DANS LA BAIE D'ALGÉSIRAS, — 
5 JUILLET 1801. 

Mobil Fatco. — i836. 

Le contre-amiral Linois, à la tète d'une division na- 
vale, faisait voile vers Cadix où il devait faire sa jonction 

' Précis rf« hinemtals mUilairti . par le général Mathieu Dumai, 
i, V, p. 378-183. 
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avec l'escadre espagnole. Arrivé dans le détroit de Gi- 
braltar, il apprit que Cadix était étroitement bloqué, et 
que l'ajniral Saumarei marchait à sa rencontre avec 
des forces supérieures. 11 se retira alcH^ à Algéaras, où 
il se plaça sou^ la protection des batteries de terre pour 
se défendre en cas d'attaque. 

L'escadre anglaise , composée de six vaisseaux de ligne : 
le Vénérable, Je Pompée, vaisseau amiral, l'Aadacioas, 
le César, le Spencer et l'Annibal, arriva devant Algésiras 
le 6 juillet. 

L'amiral Linois n'avait que trois vaisseaux et une fré- 
gate : le Formelle, le Desaix, l'Indomptable et la Mai- 
ron. n donna l'ordre de s'embosser. 

« La droite des Français appuyait à une batterie de 
sept pièces de vingt-quatre , placée sur une île ro- 
cailleuse, nommée l'île Verte, et la gauche se trouvait 
dans la direction d'une autre batterie , qui portait le nom 
de Saint-Jacques, mais dont elle se trouvait assez éloi- 
gnée pour rendre possible la manœuvre du général 
anglais. 

«Linois, qui s'était placé lui-même i cette extrémité 
de sa ligne, ne balança pas un moment poiu- la rejdier 
obliquement, faisant échouer ses vaisseaux entre les 
deux batteries ; et , aBn de mieux assurer ce flanc gauche , 
huit chaloupes canonnières espagnoles furent disposées 
au nord de la batterie de Saint-Jacques. 

u Ses adversaires se présentèrent au combat avec l'as- 
surance que leur donnait une supériorité de plus du 
double. Linois les reçut avec la même rés<^ution. 
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u Le parti qu'il venait de prendre avait mis lavant- 
garde ennemie dans l'impossibilité de le doubler : tAn- 
nibal, qui en formait la tête , tombé sous le triple feu 
des canonnières espagnoles, du Fornùdaile, que mon- 
tait Linois, et de la batterie de Saint-Jacques, servie 
par le générd Devaux, avec des troupes de terre Iran- 
çaises , fut démâté et mis hors de combat ; le vaisseau 
qui suivait, presque aussi maltraité, dut se faire remor- 
quer par une frégate. 

«A l'aile opposée, le vaisseau anglais le Pompée ne 
fut pas plus heureux : tindomptable l'accueUlit par un 
feu aussi vif que bien dirigé , et la batterie de l'âe Verte 
le seconda d'abord de son mieus. Cependant les Espa- 
gnols se rdâchant de leur zèle , et les Angolais ayant paru 
vouloir enlever l'Oe , la frégate la Mairon Bt débarquer 
les troupes qu'elle avait à bord, et ses braves fantassins 
servirent la batterie avec tant de vivacité, que le vais- 
seau anglais, foudroyé de tous côtés, perdit ses mâts et 
tomba en dérive. Saumarez fit cesser le combat, et se 
repUa sur Gibraltar avec tes quatre vaisseaux qui lui 
restaient '. n 

DCCCL. 

COMBAT NAVAL DEVANT CADIX. — 13 JCILLET 1801. 



L'escadre espagnole était sortie de Cadix et avait 
opéré sa jonction à Algésiras avec la divbîon du contre- 

' HitUirt dti gOTTTtt Jt la riw^ntioH , par Jomioi , t. 3UV, p. 366-368. 
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amiral Linoîs; l'armée combinée faisait route pour ren- 
trer à Cadix. Le vaisseau le Formidable , commandé par le 
capitaine Troude, n'ayant pu suivre la marche k cause 
du mauvais état où se trouvait sa mâture depuis le com- 
bat d'Algésiras, se trouva, le 1 3 juillet, à la pointe du 
jour, en présence de trois vaisseaux anglais, le César, 
le Spencer, le Vénérable, et ta frégate an^aise (a Tamise, 
faisant partie de l'escadre de l'amiral Saumarez. Le vent 
étant venu à tomber, le Vénérable put seul s'engager avec 
le Formidahle. Le feu commença à sept heures et demie , 
et la distance entre les deux vaisseaux diminua jusqu'à 
portée de pistolet. Après une heure d'engagement, le 
grand mât du Vénérdtle tomba , et les deux autres étaient 
criblés. Le Formiddile , débarrassé de ce vaisseau , qui 
pouvait seul retarder sa marche , fit voile et gagna le 
large. Le Vénérable, ne pouvant plus gouverner, alla à 
la côte , près de Santi-Petrî. Il en fiit retii'é par la Irégate 
la Tamise et les canots des autres vaisseaux anglais, qui 
le remorquèrent jusqu'à Gibraltar ' . n 

DCCCLL 

SIGNATURE DU œNCORDAT ENTRE LA FRANCE ET LE 
SAINT-SIÈGE. — 15 JUILLET 1801. 



(MtM. Bajot, t. II, p. 7]i 
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DCCCLIL 

SIGNATURE DU (XMCORDAT ENTRE LA FRANCE ET LE 
SAINT-SIÈGE. — 15 JUILLET 1801. 



DcwB k h «épû par GAuu. — i8a3. 

Le gouvernement du premier consul s'affennissaît 
tous lesjours SOT des bases plus solides. L'Autriche, for- 
cée de renoncer pour la seconde fois à l'alliance an- 
glaise, venait de condure la paix à Lunéville, et d'aban- 
doimer à la France de nouydles dépouilles. L'An^eterre 
' seule persistait à demeurer les armes à la main, a Pour 
achever l'entière pacification de l'intérieur, dit Jominî, 
il ne restait qu'à relever les autels renversés dans les 
mouvements de la plus violente anarchie. Le clei^é était 
dans un schisme complet, les éf^ises étaient désertes et 
tombaient «n ruines. Bonaparte crut devoir rétablir la 

religion catholique » Depuis longtemps il négociait 

avec la cour de Rome : le cardinal Consalvi se rendit en 
France. Les bases du concordat furent discutées et arrê- 
tées à Paris entre les conseillers d'état Joseph Bonaparte, 
Cretet et l'abbé Bernier, docteur en théologie , d'une 
part, et te cardinal Consalvi, de l'autre. 

Le ministre des cultes Portalîs ayant été mandé aux 
Tuderies , les commissaires fiirent reçus dans le ca- 
binet du premier consul, qui signa le concordat le 
1 5 juillet 1 8o 1 . 
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DCCCLIII. 

COMBAT NAVAL, DEVANT BOULOGNE. D'UNE PARTIE DE LA 
FLOTTILLE FRANÇAISE CONTRE LA FLOTTE ANGLAISE. — 
NUIT DU 15 AU le AOUT 1801. 

Cair». — 1806. 

Le traité de Luoévflle amena la retraite de M. Pitt 
des conseils du roi George m. On en conçut quelques 
eqtérances de rap|vochement entre la France et ]a 
Grande-Bretagne; mais les premières ouvertures faites 
par le nouveau cabinet anj^ais n'étaient pas admissibles : 
le gouvernement consulaire les rejeta. 

Des préparatils furent ordonnés à Boulc^e pour 
exécuter une descente en An^eterre. « Les bateaux plats 
et les canonnières construits depuis trois ans furent 
réunis en flottille , et on en augmenta le nombre par de 
nouvelles constructions et par tous les transports qu'on 
put rassembler. Cette flottille de bâtiments légers, orga- 
nisée à Boulogne et dans les trois ports les plus voisins 
par les soins de l'amiral Latoucbe-Trévflle , se composait 
de neuf divisions. Plusieurs demi-brigades tirées de l'ar^ 
mée du Bbin et de la Hollande s'exercèrent à des simu- 
lacres d'embarquement et de débarquement. » 

L'An^eterre était dans l'attente , et se préparait â re- 
pousser l'invasion; mais en même temps elle redoublait 
ses armements, et sa flotte ne tarda pas à être dirigée sur 
les côtes de France. L'amiral Latouche-Tréville était 
instruit de ces préparatifs, et lorsque Ndson vint se pré- 
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senter le & août devant Boulogne avec quarante voiles 
composées de trois vaisseaux , quatre frégates , de brû- 
lots, de bombardes et de canonnières, on était disposé à 
le recevoir, et il fut bientôt forcé de se retirer. 

« Soit que cette première tentative ne fût qu'un esasà , 
soit pour toute autre cause, dit Jomini, Nelson remit à 
la voile au bout de quelques jours, avec un renfort de 
trente bâtiments et de trois à quatre mille soldats de 
marine, destinés à enlever la flottille è l'abordage on à 
l'incendier, j) 

L'attaque eut lieu de nuit. « La division du capitaine 
Parker, engagée la première , fut vivement reçue par la 
canonnière VEtna; la mitraille , et surtout le feu de l'in- 
fanterie placée Â bord des bâtiments français, tua ou 
blessa en pen de minutes la moitié des soldats qui mon^ 
talent les péniches anglaises, et te capitaine Parker hti- 
méme fut blessé à mort. Le combat, devenu général, 
offiit partout le même résultat; la division de réserve 
tenta vainement de se glisser entre la l^e et ta terre : 
die fut accablée sous le feu des batteries de côte , et con- 
trainte tt s'^oigner promptement. A la pointe du jour, 
c'est-à-dire vers quatre heures, le combat cessa, et Nd- 
son donna le signât de la retraite , après avoir perdu deux 
cents hommes d'élite '. » 

' HiAnrt Jr$ gaenvi île la rfcoiatioa , par Joinini, t. \IV, p. 3S0-387. 
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LA CONSULTA DE LA RÉPUBLIQUE CISALPINE , RÉUNIE EN 
COMICES A LYON, DÉCERNE LA PRÉSIDENCE AU PREMIER 
CONSUL BONAPARTE. — SO JANVIER ISOS. 



uLe ik novembre 1801 une prodamation de la 
commission extraordinaire du gouvernement annonça 
au peuple cisalpin la convocation d'une consulta extraoi^ 
dinaire & Lyon , pour fonder les bases de la république 
sous les auspices et en présence du premier consol de 
la république française. •» 

Tous les membres de la consulta , ad nombre de 
quatre cent cinquante-deux, furent réunis le Si dé- 
cembre. EUe ouvrît ses séances le A janvier 1 80 a , et le 
premier consul devait assister k la séance de clôture 
fixée le a 6 janvier. 

« On avait ^evé dans la salle destinée à l'assemblée 
générale , en lace du fauteuil du président , une tribune 
pour le premier consul; elle était ornée de trophées qui 
rsf pdaient ses victoires en Italie et en Egypte. 

a Le génénd Bonaparte , accompagné de ses ministres 
et d'un nombreux cortège civil et militaire , se rendit è 
la séance de la consulta.» 

Après le discours du premier consul , Regnaud de 
Saînt-Jean-trAngdy, conseffler d'état, donna lecture de 
la constitution de la république cisalpine. Les membres 
delà consulta demandèrent ensuite è l'unanimité qu'elle 
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prît le nom de répabliqae itidienne , et , avant la clôture 
de la séance , on proclama les listes des coUéges et les 
noms des principaux membres du gouvernement. 

« Le gén^^ Bonaparte , président; 

«De Melzi, vice-président; 

uGuicciardi, seo^taïre d'état; 

«Et Spanoccfai, grand juge'.» 

DCCCLV. 

COMBAT DE LA POURSUIVANTE CONTRE L'HERCULE. — 

39 JUm 1803. 

« Le chef de division Willaumec revenait de la station 
de Saint-Domingue sur la PoonakaRte, fr^te portant 
du vingt-quatre en batterie, mais dont l'artillerie n'était 
pas au complet, puisqu'eUe n'était armée que sur le 
pied de paix ; elle n'était manœuvrée que par un équi- 
page de cent cinquante hommes , dont trente noirs. Parti 
du Cap le a y juin avant le jour, de conserve avec la 
corvette ia Mignonne , le commandant WHlaumez , bien 
qu'on ne fût pas encore en guerre , se tint constamment 
sur ses gardes. Le 39, au point du jour, étant dans les 
parages du môle Saint-Nicolas, à environ deux lieues 
de terre , entre la Plate-Forme et le Cap-à-Fou , U eut con- 
naissance d'un convoi de plus de cinquante voiles, for- 
tement escorté. Peu de temps après il aperçut plusieurs 

' Pricii dei Mnenunîi mililainî , par le général Mathieu Ddiiibi, 
t. VIII, p, 46-57, 
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des bâtiments de l'escorte qui se détachèrent du convoi 
et se dirigèrent vers la Pbmvaivante, toutes voiles de- 
hors : il ne tarda pas à les reconnaître pour des vaisseaux 
de ligne an^ais, qui lui donnÈrent ia chasse et le ga- 
gnaient considérablement. Le conunandaut Willaumes 
prit alors le parti de longer la côte à environ une lieue 
de distance sous toutes voues , afin de gagner le môle 
et de pouvoir s'y réfugier s'O était attaqué par les vais- 
seaux anglais. Dés le matin le signal de liberté de ma- 
nœuvre avait été fait à la corvette la Mignonne , qui mar- 
chait mieux que la Poorsottonte , et le capitaine de cette 
corvette avait jugé à propos de serrer la terre plus que 
la frégate. A huit heures V Hercule, le vaisseau anglais 
qui s'avançait le premier, était parvmu à portée de ca- 
non de la Pofiraaivante, et conservait toute la voilure 
possible. A huit heures et demie il fît des signaux avec 
ses vo^es aux bâtiments qui le suivaient; un quart 
d'heure après il hissa pavillon anglais : la frégate arbora 
aussitôt les couleurs nationales. A neuf heures THercale 
tire sur la Poorsuivante un coup de canon dont le boidet 
passa entre les mâts de cette frégate. Tout était disposé 
pour le combat, et le commandant Willaumei ordonna 
de passer les canons en retraite ; mais cette disposition 
devint inutBe , la marche supérieure du vaisseau anglais 
l'ayant promptement amené par ta hanche de la Poarsai' 
vante. Dans toute autre circonstance le brave et habile 
Willanmez n'eût pas laissé prendre ni conserver au vais- 
seau ennemi cette position avantageuse ; mais il y était 
forcé alors , afin de ne pas se déranger de la route qu'il 
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suivait pour gagner ie môle , et aussi pour éviter d'êtie 
joint par deux autres vaisseaux qui l'approchaient sensi- 
blement. Cependant, fatigué d'essuyer i portée de fiisil 
les bordées du vaisseau ennemi , qui causaient d'autant 
^us de dommage k sa Ê^ate que la mer était si unie , 
qu'il n'y avait pas un coup k perdre , U fit un mouvement 
et présenta audacieusemmt le travers k son formidable 
adversaire. Un combat en rè^e s'engagea de la sorte 
entre une Ê^gate firançaise délabrée par une longue cam- 
pagne et presque sans équipée , et un vaisseau de ligne 
anglais qui, outre l'avantage de ses dimensions et de sa 
solidité , avait une artillerie |dus que double et un équi- 
page au moins quadruple. Les bordées se succédaient 
rapidement des batteries de THercnîe, tandis que la pé- 
nurie des munitions obligeait ta Pountavante k oe Ëdre 
qu'on feu lent : toutefois ii n'en était que mieux dirigé , 
et . vers onse heures , le vaisseau ennemi avait déjà éprouvé 
des avaries notables. En ce moment la brise tomba -, 
les deux bâtiments perdirent presque toute leur vitesse , 
et te vent même prit sur leurs voiles. Le commandant 
Wdlaumez, en marin expérimenté, se hâta de profiter 
de cette circonstance. Pourvu d'un équipa^ trop peu 
nombreux pour tirer et manœuvrer en même temps, il 
fit entièrement cesser le feu, afin d'employer tout son 
monde à la manœuvre. Il parvint par ce moyen à prendre 
une position qui lui permit d'envoyer toute sa bordée 
dans la poupe de l'Hercule. Cette bordée fut décisive. 
Le dommage qu'en reçut le vaisseau angjab, jcnnt à la 
proximité de la côte et au dai^r d'y échouer, le força i 
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reprendre le lai^ et à abandonner h Pounnivahte. Cette 
(régate entra bientôt après dans la baie du môle , oit le 
conunandant et les ofBciefs vinrent complimenter le 
commandant Willaomez et son brave équipage. La fré- 
gate avait reçu quantité de boulets dans sa coque et plu- 
aeurs dans sa mâture; toutes ses voiles étaient criblées 
et ime grande partie de ses manceuvres courantes et dor- 
mantes coupées. Ses pertes se montaient à dix honmies 
tués et quinze blessés. Les pertes de ïBercale s'élevaient 
à ime quarantaine d'hommes : son capitaine faX tué '. b 



ENTREE DE BONAPARTE, PREMIER CONSDL, A ANVERS. — 
18 JUILLET 1803. 

Vil Bkii. — 1S07. 

On lit dans le Moniteur du 6 messidor an xi (3 5 juin 
i8o3] : <(Le premier consul est parti aujourd'hui pour 
les départements du nord; il arrivera samedi soir (ï 5 juin 
i8o3) à Amiens.» 

Le général Bonaparte se rendit ensuite k Abbeville, 
Boulogne, Dunkerque et Lille, od ii séjourna qudques 
jOMrs; il se dirigea ensuite sur Gand, et il arriva à An- 
vers le 1 8 juillet, à cinq heures du soir; il était accom- 
pagné de M"* Bonaparte. Le général Bonaparte fut reçu 
dans le port k son débarquement par toutes les autori- 
tés : le général Paradis, commandant de la ville d'An- 
vers; M. d'Herbouv^e, préfet du département, ainsi que 

' Fidoim «I con^aitti det Fimçaii, t. XVI, p. 1-6. 
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les conseillers de fH^fecture, M. Werenbrouck, maire 
de la ville , avec tous les membres du corps municipal , 
les présidents et juges des tribunaux. 

Le premier consul et M™ Bonaparte, accompagnée 
de M"" de Talhouet et de Rémusat, étaient dans un 
canot avec l'amiral Decrès , ministre de la marine , le 
général Duroc, M. Maret, secrétaire d'état, et te pré- 
fet du palais SaliAatoris. Dans le même canot, dirigé 
par le capitaine Hourt, se trouvait aussi le mameluk 
Roustan. 

M. dé Talleyrand, ministre des adirés étrangères, 
M. Chaptal , ministre de l'intérieur, tes généraux Caulain- 
court , Savary, Lauriaton et le cotond Lebrun , aides de 
camp du premier consul; le général Soult, colonel gé- 
néral de la garde; le conseiller d'état Forfait, les géné- 
raux Belliard et de Rilly débarquèrent avant le premier 
consul. 

Les chasseurs h cbeval, commandés alors par Eugène 
Beaubamais, formaient l'escorte; ils passèrent le fleuve 
dans plusieurs canots. 

DCCCLVIL 

LA FRÉGATE FRANÇAISE LA POURSUIVANTE, OOHMANDÉE 
PAR LE CHEF DE DIVISION WILUUMEZ, FORCE L'EN- 
TRÉE DU PERTUIS D"ANTIOCHE QUE LUI DISPUTAIT UN 
VAISSEAU DE UGNE ANGLAIS.— 3 MAI 1804. 

Un an après te combat qu'il avait soutenu avec )a 
frégate la Poursiàvante contre le vaisseau anglais de 
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soiiaote et quatorie canom l'Hercale , le chef de divi- 
sion Willaumez ramenait cette même fr^;ate d'Amé- 
rique en France. 

Arrivé dans le golfe de Gascc^e , la position des 
croisières aa|^aises ne lui permettant pas de faire route 
pour un de nos trois grands ports militaires de l'Océan . 
il prit le parti de chercher un refuge momentané dans 
la Gironde. Le mînistK , instruit de sa rentrée , lui ayant 
&it connaître combien il importait qu'il conduint le 
plus promptement possible la Poursuivante h Rochefbrt , 
le commandant Willaumez eut recours à la ruse pour 
tromper la vigilance de l'ennemi. 11 dégréa entièrement 
sa frégate , envoya même à Bcffdeaux une partie de sa 
mâture, qui avait besoin de réparation , et fit répandre 
le bruit que l'état de délabrement de la Poanuùxatte ne 
permettait pas de longtemps sa sortie. Ce faux avis, 
transmis aux An^ais par les bâtiments neutres venant 
de Bordeaux , leur fit lever provisoirement la croisière 
établie k l'embouchure du fieuve. Le capitaine de la 
Poarsawante se hâta de profiter de cette circonstance. 
Il fit secrètement toutes ses dispositions pour sortir. 
On lui expédia de nuit sa mâture réparée; il se regréa 
' avec une promptitude extraordinaire , et le lendemain , 
au point du jour, tout était prêt pour tenter l'aventure. 
On leva l'ancre et Ton se dirigea vers la haute mer. Ed 
marin expérimenté , le commandant Willaumez com- 
bine , d'après l'état du vent et de ta marée , l'instant pré- 
cis de sa sortie de la Gironde. Un vaisseau de ligne an- 
glais était à l'ancre k une asses ^ndc distance au lai^ 
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de U pointe oord-ouest de l'île d'Oleron. a Vous voyez 
ce vaisseau , dit le commandant français à ses ofGciers , 
si dans un quart d'heure il n'est pas sous voiles , nous 
donnerons dans le pertuis en dépit de tous ses efforts. 
n y aura certainement des coups de canon k échan- 
ger, mais noua entrerons, n Le vaisseau an^ais, aper- 
cevant la Pûanuivante qui franchit l'embouchure du 
fleuve , appareille en effet, mais trop tard. Par une ha- 
bile manœuvre elle lui gagne le vent , essuie son feu à 
petite distance , et en ripostant lui fait dans son grée- 
ment des avaries qui l'empêchent de virer de hord eo 
même temps que la frégate: celle-ci, débarrassée de son 
formidable adversaire , donne dans le pertuis , et se di- 
rige à petites voiles vers la rade de Rochefort '. 



PRISE DE LA CORVETTE ANGLAISE LE VIMIEJO PAR UNE 
SECTIOH DE LA FLOTTILLE IMPÉRIALE. — 8 MAI 1804. 



Une section de canonnières commandée par le lieu- 
tenant de vaisseau Tourneur, qui se rendait à Lorient, 
lut rencontrée en mer, le 8 mai i8o4, par une forte 
corvette et un lougre anglais. Le combat se soutint 
longtemps avec acharnement, quoique le nombre des 
bouches à feu des bâtiments ennemis ftt plus que 
double de celui des canonnières; mais le calibre plus 

' Travaux de la seclioD faiatoriijue de la raariDe. 
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fort dont ces dernières étalent armées, joint h l'ardeur 
des marins , compensa bientôt cette différence , et donna 
l'avantage aux bâtiments français. Ecrasés par les boulets 
et la mitraille que vomissaient les canons de vingt- 
quatre des canonnières , la corvette et le lougre prirent 
le lai^e en forçant de voiles. Le commandant des canon- 
nières donna ordre de les poursuivre , et , les ayant at- 
teints, il les contraignît À amener leur pavillon. 



DCCCLIX. 

NAPOLÉON REÇOIT A SAINT-CLODD LE SÉNATU5- CONSULTE 
QUI LE PROCLAME EMPEREUR DES FRANÇAIS. — 18 MAI 
1804. 



Bonaparte , setMjndé par le vœu presque unanime de 
la France, qui redemandait la monarchie, avait résolu 
de relever le trône abattu , pour s'y asseoir. Il fut con- 
venu que le titre d'empereur des Français lui serait dé- 
féré par le trîbunat et le sénat conservateur. 

«Le sénat, présidé par le consul Cambacérès, a dé- 
crété dans la séance de ce jour, à laquelle assistait le 
consul Lebrun et où les ministres étaient présents, le 
sénatus-consulte organique qui défère le titre d'empe- 
reur au premier consul. 

i< Il a été arrêté de se transporter sur l'heure k Saint- 
Cloud , à l'effet de présenter le sénatus-consulte oi^- 
nique à I'Ehfereoh. Il s'est mis en marche immédiate- 
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ment après la fia de la séance. Le cortège était accom- 
pagné de planeurs corps de troupes. 

a Le sénat à son arrivée a été admis aussitôt à l'au- 
dience de I'Empebeor'. » 

La réception eut lieu dans la grande galerie : le pre- 
mier consul était accompagné de i/lT Bonaparte , de 
ses aides de camp et des officiers généraux de service 
auprès de sa personne. 



NAPOLÉON, AUX INVALmES. DISTRIBUE LES CROIX DE LA 
LÉGION D'HONNEUR.— 15 JUILLET 1804. 



Une loi, en date du igmai i8oa,avaitinstituérordre 
delà Légion d'honneur. Les membres nommés n'étaient 
pas encore reçus. La première cérémonie de réception 
eut lieu le a6 messidor an xn(i5 juillet iSoA), dans 
l'élise des Invalides. 

«Avant midi l'impéralrice est partie du palais, ac- 
compagnée des princesses sœurs et belles-sœurs de l'em- 
pereur, des dames du palais, du premier chambellan et 
du premier écuyer 

« A midi l'empereur est parti à cheval des Tuileries , 
précédé par les maréchaux de l'empire, par le prince 
connétable, et suivi des colonds généraux de sa garde 
irdu igflorédanxii [igmai iSotJ. 
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et des grands officiers de ia couronne , de ses aides de 

camp et de l'état-major du palais. 

«La marche était ouverte par les chasseurs et fennec 
par les grenadiers à cheval de la garde impériale. 

a Le gouverneur des Invalides est venu dehors de la 
grille recevoir sa majesté et lui présenter les defs de 
l'hôtel. 

«Les grands dignitaires, les ministres et les grands of- 
ficiers de l'empire qui n'étaient pas venus à cheval, ainsi 
que les membres du grand conseil , le grand chancelier 
et le grand trésorier de la Légion d'honneur, se sont réu- 
nis au même lieu et ont pris leur rang dans le cortège. 

«Le cardinal-archevêque de Paris avec son clergé a 
reçu sa majesté à la p<Hle de l'élise et lui a présenté l'en- 
cens et l'eau hénite. Le clergé a conduit procession- 
ndlement sa majesté sous le dais jusqu'au trône impé- 
rial , au bruit d'une marche mihtaïre et des plus vives 
acclamations. 

«Sa majesté s'est jdacée sur le trône, ayant derrière 
die les colonds généraux de la garde , le gouverneur des 
Invalides et les grands officiers de la couronne. 

Aux deux côtés et à la seconde marche du trône 
se sont placés les grands dignitaires; plus bas, à droite, 
les ministres; h gauche, les maréchaux de l'empire; au 
pied des marches du trône , le grand maître et le maître 
des cérémonies; en face du grand maître , le grand chan- 
celier et le grand trésorier de la Légion d'honneur. Les 
aides de camp de l'empereur étaient debout en haie sur 
les degrés du trône. 
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«A droite de l'autel, le cardinal-légat s'est placé sous 
un dais et sur un fauteuil qui lui avaieut été préparés. 

a A gauche de l'autd , le cardinal archevêque de Paris 
avec son clergé. 

R Derrière l'autel , sur un immeose amphithéâtre , 
étaient rangés sept cents inv^des et deux cents jeunes 
^èves de l'école polytechnique. 

« Toute la nef était occupée par les grands officiers , 
conunandants, officiers et membres de la L^on d'hon- 
neur. 

« Le cardinal-légat câébra la messe. 

«Après l'évangile, les grands ofEciers de la Ijégion 
d'honneur, appelés successivement par le grand chance- 
lier, se sont approchés du trône et ont prêté leur ser- 
ment. 

« L'appel des grands officiers fini, l'empereur s'est cou- 
vert, et, s'adressant aux commandants, officiers et légion- 
naires, a prononcé d'une voix forte et animée ces mots : 

«Commandants, officiers, légionnaires, citoyens et 
V soldats, vous jurez sur votre honneur de vous dévouer 
H au service de l'empire et à la conservation de son ter- 
«ritoire, dans son intégrité; & la défense de l'empereur. 
Il des lois de la république et des propriétés qu'elles ont 
a consacrées; de combattre par tous les moyens que la 
«justice , la raison et les lois autorisent , toute entre- 
« prise qui tendrait è rétablir le régime féodal; enfin 
«vous jurez de concoiuir de tout votre pouvoir au 
« maintien de la liberté et de l'égalité , bases premières 
« de nos constitutions. Vous le jurez ! « 
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« Tous les membres de la Légion , debout , la main 
élevée, ont répété à la fois : Je le jure. Les cris de tnw 
l'empereur! se sont renouvelés de toutes parts. 

u La messe finie , les décorations de la Légion ont été 
déposées au pied du trône dans des bassins d'or. 

a M. de SéguT, grand maître des céi'émomes , a pris les 
deux décorations de l'ordre et les a remises k M. de 
Talleyrand , grand cbambellan. Celui-ci les a présentées 
à S. A. L monseigneur le prince Louis , qui les a atta- 
chées i l'habit de sa majesté. 

De nouveaux cris de vive l'empenarJ se sont fait en- 
tendre à j^usîeurs reprises. 

« M. le grand cbancdier de la Légion a invité MM. les 
grands officiers à s'approcher du trône pour recevoir 
successivement des mains de sa majesté la décoration 
que lui présentait sur un plat d'or te grand maître des 
cérémonies. 

a Ensuite M. le grand chaincelier a appelé d'abord les 
commandeurs , puis les officiers et enfin les légionnaires , 
qui sont tous venus au pied du ti'ône recevoir individuel- 
lement la décoration des mains de l'empereur. 

«La fête a été terminée par un Te Deum, et è, trois 
heures l'empereur est sorti de r^hse pour retourner 
aux Tuileries'.» 

■ JtfonifcBT du iSmtssidoransii (17 juillet iSoi). 
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DCCCLXL 

NAPOLÉON VISITE LE CÂKfP DE BOULOGNE.— JUILLET 1804. 



«S. M.l'enipereur, ditle Moniteurdu la juillet i8oâ. 
est arrivé à Boulogne le 3 messidor, à une heure après 
midi. Les habitants lui avaient préparé des arcs de 
triomphe et une réception brillante; mais il était déjà 
au milieu du port, visitant les difTéreats travaux qu'il 
avait ordonnés, avant qu'on sût son arrivée. Une multi- 
tude immense de soldats de terre et de mer, et d'ha- 
bitants , l'a accueilli et suivi partout au milieu des accla- 
mations, n a passé la soirée en rade , et a fait faire des 
évolutions aux différentes parties de la flottille. » 

DCCCLXIL 

CAMP DE BOULOGNE. — JUILLET 1804. 

KAPOL^N OBSBKVB LES MOCTBMBNTS DB LA rLOTTULE ANGLAISE. 
A^iurdle par Gmtiii. 

DCCCLXIII. 

INTÉRIEDR DU CAMP. 

Aqnudls pw Gidtii*. 

DCCCLXIV. 

PORT DE BOULOGNE. 

Aqa«r«a« pu dtnni. 

IV. i5 
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DCCCLXV. 
TBATADX DD PORT. 

Aqiuvdlc par Gidtie*. 

DCCCLXVI. 

PORT DE BOULOGNE. 

Aqturdlc p*i GiDTtiii. 

« L'empereur, rapporte ie Moniteur du a 3 juillet 1 8o4, 
est allé hier en rade k sept heures du matin. D a monté 
sur plusieurs bâtiments de la flottille. Une division an- 
glaise , qui était au lai^e , a paru un moment vouloir at- 
taquer la ligne; mais, avant d'être arrivée à la portée du 
canon, elle a viré de bord. 

«A midi l'empereur a reçu dans sa tente, à la Tour- 
d'Ordre , les corps de l'armée. A quatre heures il a visité 
dans le plus grand détail les magasins de l'arsenal , les 
établissements de l'art^lerie et les différents travaux du 
port» 

DCCCLXVn. 

NAPOLÉON VISITE LES ENVIRONS DU CHATEAU DE 
BRIENNE. — 4 AOUT 1804. 

Tabloui^ila tcmpa pu Leioi ci Limcoibt. — 1806. 

«Napoléon, étant à Brienne dans le mois d'août i8o4, 
prit des informations sur une bonne femme qui occu- 
pait ime chaumière au milieu du bois, et chez laqudle, 
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pendant son s^our Jk l'école militaire, il aUait quelque- 
fois prendre du lait. Assuré qu'dle existait encore, il se 
présenta seul chez die, et lui demanda si elle reconnaî- 
trait Bonaparte : à ce nom , ta bonne femme est tombée 
aux genoux de l'empereur, qui l'a relevée avec la bonté 
la plus touchante, en lui demandant si elle n'avait rien 
à lui offirir. «Du lait et des ceufs,» répondit-dle. L'em- 
pereur prit deux œufs et ne quitta son hôtesse qu'après 
l'avoir assurée de sa bienveillance ' . » 



DCCCLXVIIL 

NAPOLÉON, AC CAMP DE BOULOGNE, DISTRIBUE LES CBOIX 
DE LA LÉGION D'HONNEUR.— 16 AOUT 1804. 

HumiQDiH. — iSo6. 

DCCCLXIX. 

NAPOLÉON, AU CAMP DE BOULOGNE, DISTRIBUE LES CBOIX 
DE LA LÉGION D'HONNEUR. — lô AOUT 1804. 

Aquardle par Famrt (d'tpc^ B*«(tTt). 

Napoléon, parti d'Ostende le i5 août i8o&. arriva 
dans la nuit à Boulogne. 

n Hier 1 6 , à midi , rapporte le Moniteur du 1 9 août 
180&, sa majesté s'est rendue au camp de la Tour- 
d'Ordre, accompagnée des ministres et des grands ofii- 
ciers qui se trouvent à l'armée. 

« L'année de Saint-Omer, celle de Montreuil et la ré- 

' Livrel du mIor de 1806. 



idBï Google 



328 GALEjllES HISTORIQUES 

serve de la cavalerie étaient réunies en colonnes serrées, 
et occupaient un espace peu étendu autoiur du trône, 
placé au milieu d'un vallon en amphithéâtre deiiii-cîr- 
culaire terminé par la mer. 

« L'empereur a fait prêter le sennent aus membres 
de la Légion d'honneur, et il a reçu un instant après 
celui de toute l'armée. Il a ajouté k la fonni^e ordinaire 
du serment ces mots: uEt vous, soldats, vous jurei de 
«défendre, au péril de votre vie, l'honneur du nom 
M français , votre patrie et votre empereur I » Cent mille 
bouches ont répété avec énergie, Nms Ujarong; et au 
même instant, pour manifester d'une manière plus sen- 
sible les sentiments dont ils étaient pénétrés, tous les 
soldats , par un mouvement spontané , ont ^evé et agité 
leurs bonnets et leurs chapeaux au-dessus de leurs 
baïonnettes , en poussant le cri cent mille fois répété : 
Vive T empereur! 

« Les décorations de la Légion d'honneur ont été re- 
mises par l'empereur h chacim des militaires qui les 
avaient obtenues, et aux fonctionnaires ecclésiastiques 
et civils ^li avaient été admis à les recevoir de ses mains 
dans cette solennité. 

« L'armée a ensuite défUé devant le trône , au pas ac- 
céléré, et cette marche a duré plus de trois heures : 
l'empereur n'est descendu du trône qu'à sept heures. 

uAu moment où l'année défilait, on voyait une flot- 
tille de quarante-sept voiles arriver en rade; die était 
commandée par le capitaine Daugier. » 
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ENTREVUE DE NAPOLÉON ET DU PAPE HE VII DANS LA 
FORÊT DE FONTAINEBLEAU. — 20 NOVEMBRE 1804. 

DEHtMl at Ddkohi..— iSoS. 



ENTREVUE DE NAPOLÉON ET DU PAPE PIE VII DANS LA 
FORÊT DE FONTAINEBLEAU. — S0 NOVEMBRE 1804. 

Alaii rt GiiMT. — tSSa. 

«Aujourd'hui, dimanche & frimaire, ra sainteté est 
arrivée à Fontainehleau à midi et demi. 

« Sa majesté l'empereur, qui était sorti à cheval pour 
chasser, ayant été averti de l'approche du pape, a été 
au-devant de sa sainteté, et l'a rencontrée à la croix de 
Saint-Herem. L'empereur et le pape ont mis pied à 
terre à la fois; ils ont été l'un au-devant de l'autre et se 
sont embrassés. Six voitures de sa majesté se sont alors 
approchées : L'empereur est monté le premier en voi- 
ture pour placer sa sainteté à sa droite , et ils sont ar- 
rivés au château au milieu d'une haie de troupes et au 
bruit des salves de l'artillerie '. » 

' JfoMUar du Itpdi S frimaire an ui (i6 novembre i6ot). 
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DCCCLXXII. 

SACRE DE L'EMPEREUR NAPOLÉON ET COURONNEMENT DE 
L'IMPÉRATRICE JOSÉPHINE DANS L'ÉGLISE DE NOTRE- 
DAME DE PARIS. — S DÉCEMRRE 1804. 



DCCGLXXIII. 

SACRE DE L'EMPEREUR NAPOLÉON ET COURONNEMENT DE 
L'IMPÉRATRICE JOSÉPHINE DANS L'ÉGUSE DE NOTRE- 
DAME DE PARIS. — 2 DÉCEMBRE 1804. 

Aladi el GiiMT (d'aprteOiiiD]. — i83&. 

Le 1 1 frimaire an xiii (3 décembre 180&), jotir fixé 
pour le sacre de Napoléon , le pape partit à neuf heures 
du p^aîs des TuUeries pour dler à l'Archevêché, où il 
se rendit en grand cortège : il précéda ainsi l'empereur, 
qui ne ^litta les Tuileries qu'à dix heures, et se mit en 
marehe suivant l'ordre réglé par le cérémonial. Une 
salve d'artillerie annonça le départ. 

La voiture de l'empereur, dans laquelle étaient leurs 
majestés impériales et les princes Louis et Joseph, était 
attelée de huit chevaux blancs. Une nouvelle salve d'ar- 
tillerie annonça l'arrivée de leurs majestés au portail de 
l'église métropolitaine. 

u L'eau bénite a été présentée à l'impératrice par le 
cardinal Cambacérès, et Â l'empereur par le cardinal 
archevêque de Paris. Ces deux prélats ont comfdimenté 
leurs majestés, et les ont conduites sous un dais jus- 
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qu'aux iauteuils qui avaient été préparés dans le sanc- 
tuaire. Les places autour des trônes de leurs majestés 
ont été occupées ainsi qu'il suit : 

« Derrière l'empereur, les princes Joseph et Louis, et 
les grands dignitaires Cambacérès et Lebrun. 

«Derrière les princes, les coloneb généraux de la 
garde, Souit, Bessières, Davoust et Mortier-, le grand 
maréchal du.palais Duroc, le colonel général Beauhar- 
nais portant l'anneau, le maréchal Bemadotte portant 
le collier de l'empereur, et le maréchal Bertbier portant 
le gjobe impérial. 

(I A droite des princes, en obliquant en avant, M. de 
Tallcyrand , grand chambellan , et M. le général Cau- 
laincourt, grand écuyer. 

«Derrière eux, deux chambellans; derrière l'impéra- 
trice , les princesses Joseph , Louis , Sixaa , Pauline , et 
Caroline; derrière les princesses, M*"* de Luçay, de 
Bémiisat , de Talhouet , de Lauriston , la maréchale 
Ney, Dalbei^, Duchâtd, de Séran, de Colhert et Sa- 
vary, dames du palais. 

a A gauche des princesses, et en obliquant en avant, 
la dame d'honneur, M™ de Larochefoucault; la dame 
d'atours, M" de la Valette; derrière elles, le premier 
écuyer, M. le sénateur d'HarviUe, et ie premier cham- 
bellan, M. le général Nansouty. A gauche de la dame 
d'atours, et en obliquant en avant, les ti'ois grands 
officiers portant les honneur^ de l'impératrice , MM. les 
maréchaux Serrurier, Moncey et Murât. A la droite, 
près de l'autel, le grand maître des cérémonies, M. de 
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Ségur et un maître des cérémonies, M. de Salmatoris. 
Un autre maître des cérémonies, M. deCramayel, i 
gauche près ie trône du pape et l'autel. Les aides des 
cérémonies, Aignan etDargainaratz, À droite et à gauche, 
i l'entrée du sanctuaire. 

a Madame mère était placée dans la tribime impé- 
riale, à droite du trône-, le corps diplomatique occupait 
la tribune à gauche du trône. . 

«L'empereur et l'impératrice étant placés, les maré- 
chaux Kellermann, Pérignon et Lefehvre, grands offi- 
ciers , qui portaient les honneurs de Chariemagne , sont 
allés se ranger de liront et en lace àe l'autel, au bas de 
la dernière marche du sanctuaire. » 

Le pape est alors descendu de son trône et s'est rendu 
k l'autel. 

Toutes les cérémonies pendant le couronnement, les 
onctions, la bénédiction de l'épée impériale, celle des 
manteaux, des anneaux impériaux, des couronnes de 
l'empereur et de l'impératrice, étant terminées, a leurs 
majestés se sont rendues au pied de l'autel, conduites 
par son excellence monseigneur le cardinal Fesch , grand 
aumônier de France; son excellence monseigneur ie 
cardinal de Belloy, le premier des cardinaux français ar- 
chevêques; monseigneur de Rohan. premier aumônier 
de l'impératrice , le plus ancien archevêque; monseigneur 
de Beaumont , évêque de Gand , le plus ancien évèque 
français, et par M. l'abbé de Pradt, aumônier ordinaire 
de l'empereur. La tradition des ornements de l'empereur 
a été fidte par le pape à sa majesté dans l'ordre qui suit : 
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«L'anneau; > 

uL'épée, que sa majesté a mise dans le fourreau; 

n Le manteau , qui lui a été attaché par le grand cham- 
bdlan et le grand écuyer; 

« Le globe , que l'empereur a remis à l'instant au grand 
officier chai^ de le recevoir; 

uLa main de justice; 

«Le sceptre, 

«L'empereur, portant dans ses mains ces deux der- 
niers ornements, a fait sa prière. 

«Pendant le temps de la prière, la tradition des or- 
nements de l'impératrice a été faite à sa majesté par le 
pape, dans l'ordre suivant : 

L'anneau ; 

«Le manteau, qui a été attaché par la dame d'hon:> 
neur et la dame d'atours. 

«Ensuite l'empereur a remis la main de justice à 
l'archichancelier , et le sceptre à l'architrésorier, est 
monté à l'autel, a pris la couronne et l'a placée sur sa 
tête; 3 a pris dans ses mains cdle de l'impératrice, est 
revenu se mettre auprès d'dle,- et l'a couronnée. L'im- 
pératrice a reçu k genoux la couronne ; pendant ce temps 
le pape a fait les prières du couronnement, etc. ' n 

' Eitnit dn procis-veri>d de la cérémonie dn sacre et du conroone- 
meiit de leun majeatéa l'empereur Napoléon et l'impératrice Joséphine. 



,dB,GoogIe 



GALERIES HISTORIQUES 



DCCCLXXIV. 

NAPOLÉON DONNE DES AIGLES A L'ARMÉE. — 
5 DÉCEMBRE 1804 

UttiD. — 1810 



NAPOLÉON DONNE DES AIGLES A L'ARMÉE. — 
5 DÉCEMBRE 1804. 

Audi et GiuKT {d'i^ Dittie). — i333. 

u Le troisième jour des fêtes du couronnement était 
consacré aux armes, à la valeur, à la fîd^té. L'empe- 
reur a distribué à l'armée et aux gardes nationales de 
l'empire les aigles qu'elles doivent toujours trouver sur 
le chemin de l'honneur. 

<t Cette imposante et auguste cérémonie a eu lieu au 
Champ -de -Mars; nul autre heu n'était préférable : ce 
vaste champ, couvert de députations qui représentaient 
la France et l'armée, offrait le spectacle d'une valeu- 
reuse famille i-éunie sous les yeux de son chef. 

u La façade principale de l'Ecole militaire était déco- 
rée d'une grande tribune représentant plusieurs tentes à 
la hauteur des appartements du premier étage du palais. 
Celle du milieu, fixée sur quatre colonnes qui portaient 
des Bgures de Victoires , exécutées en r^ef et dorées , 
couvrait le trône de l'empereur et celui de l'impéra- 
trice. Les princes, les dignitaires, les ministres, les ma- 
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réchaux de l'empû'e, les grands officiers de la couronne, 
les officiers civils, les princesses, les dames de ia cour 
et le conseil d'état étaient placés à la droite du trône. 

« Les galeries qui occupaient la iàçade principale de 
l'édifice étaient divisées en huit parties de chaque côté; 
dles étaient décorées d'enseignes militaires couronnées 
par des aigles. Mes représentaient Tes seize cohortes de 
la Légion d'honneur. 

u Le sénat , les officiers de la L^on d'honneur, la cour 
de cassation et les chefs de la comptahUité nationale 
étaient à la droite; le corps légidatif et le tribunal étaient 
à la gauche. 

«La tribune impériale destinée aux princes étran- 
gers occupait le pavillon à l'extrémité du côté de la 
ville. 

oLe corps dijdomatique et les étrangers étaient pla- 
cés dans l'autre tribune faisant pavillon, À l'exti^mité 
opposée. 

(I Les présidents de canton , les préfets , les sou^préfets 
et le conseil municipal se trouvaient au-dessous des 
tribunes , sur le premier rang des gradins dans toute la 
façade. 

« On descendait au Champ<le-Mars par un grand es- 
calier dont les gradins étaient occupés par les coloneis 
des régiments et les présidents des collèges électoraux de 
département , qui portaient les aigles impériales. On 
voyait aux deux côtés de cet escalier lès figures colossales 
de ta France donnant la paix , et de la France faisant la 
guerre. Les armes de l'empire, répétées partout sous 
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différentes formes, avaient fourni les motifs de tous les 
ornements. 

u A midi le cortège de leurs majestés impériales , dans 
l'ordre observé pour la cérémonie du couronnement, 
s'est mis en marche du palais des Tuileries, précédé 
par les chasseurs dé la garde et l'escadron des mame- 
luks, et suivi des grenadiers À cheval et de la légion 
d'élite; il marchait enti'e deux haies de grenadiers de la 
garde et de pelotons de la garde municipale. 

u Des décharges d'artillerie ont salué leurs majestés à 
leur départ, à leur passage devant les Invalides, à lem* 
arrivée au Champ-de-Mars. 

«Des membres du corps diplomatique, introduits 
dans les grands appartements de l'École militaire , ont 
été admis à présenter leurs hommages à leurs majestés. 

<( Après cette audience elles ont revêtu les ornements 
impériaux et ont paru sur leur trône , au bruit des dé- 
chai^s réitérées de l'artillerie , et des acdamations una- 
nimes des spectateurs et de l'armée. 

u Les députations de toutes les armes de l'armée , c^e 
de la garde municip^e, étaient placées conformément 
au programme; les aigles, portées par les présidents des 
collèges électoraux pour les départements et par les co- 
lonels pour les corps de l'armée , étaient rangées sur les 
d^rés du trône. 

«Au signal donné, toutes les colonnes se sont mises 
en mouvement, se sont serrées et se sont approchées au 
pied du trône. 

<c Aiors , se levant , l'empereur a prononcé , d'une voix 
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forte , expressive et accentuée , ces paroles qui ont porté 
dans toutes les âmes la plus vive émotion et l'enthou- 
siasme le plus noble : 

(I Soldats , voilà vos drapeaux : ces ai^es vous servi- 
« root toujours de point de ralliement; elles seront par- 
« tout où votre empereur les jugera nécessaires pour la 
M défense de son trône et de son peuple. 
, « Vous jurez de sacrifier votre vie pour les défendre, 
a et de les maintenir constamment par votre courage sur 
« le chemin de !a victoire : Vous le jure* I 

Noos le jarons I ■» ont à la fois répété avec un cri una- 
nime les présidenta des collèges et tous les chefe de l'ai^ . 
mée , en enlevant dans les airs les aigles gui allaient être 
confiées k leur vaâlance. 

«Nous le jurons! a ont répété l'armée entière par ses 
envoyés d'élite, et les départements, par les députés de 
leurs gardes nationales , en agitant leurs armes , et en con- 
fondant leurs acdamations avec le bruit des instruments 
et des fanfares militaires. 

«Après ce mouvement, qui s'était rapidement com- 
muniqué aux spectateurs pressés sur les gradins qui for- 
ment l'enceinte du Champ-de-Mars, les ai^es ont été 
prendre la place qui leur était assignée-, l'armée, formée 
par division , les députations , formées par pelotons , ont 
défilé devant le trône impérial. 

Le cortège est rentré au palais à cinq heures '. » 

' Moniteardu i5 frimaire an xiii [6 décembre i8o4). 
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DCCCLXXVI. 

NAPOLÉON REÇOIT AU LOUVRE LES DÉPUTÉS DE L'ARMÉE 
APRÈS SON COURONNEMENT. —8 DÉCEMBRE 1S04. 



«Hier 17 frimaire (8 décembre iSoi), les députa- 
tions de tous les corps des armées de terre et de mer, 
celles des gardes d'honneur et celles des gardes natio- 
nales, au nombre de plus de sept mille hommes, se sont 
réunies dans le musée Napoléon (galeries des tableaux 
et des antiques] , sous les ordres de M. le maréchal Mu- 
rat , gouverneur de Paris. Le grand maître des cérémo- 
nies ayant informé l'empereur que le maréchal avait 
réuni toutes les députations , sa majesté s'est rendue 
dans les galeries , précédée par le grand maître des céré- 
monies, par M. le maréchal Murât, par S. A. l. mon- 
seigneur le connétable. 

« Après avoir passé la revue de toutes les iléputa- 
tions, l'empereur s'est ensuite rendu dans la salle du 
trône, où elles ont défilé devant lui '. » 

DCCCLXXVn. 

PRISE DE LA DOMINIQUE PAR L'AMIRAL MISSIESSY.— 
13 FÉVRIER 1605. 

L'amiral Mïssiessy , porteur d'instructions qui lui pres- 
crivaient de ravitailler les colonies françaises des An- 

I McmUOT du 19 frïniBire m xtit ( 10 décembre i8o4}. 
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tilles et de ravier celies de la Grande-Bretagne dans 
ces parages, donna, le ao février, dans le canal qui sé- 
pare la Martinique de Saint-Louis , et mouilla avant le 
soir dans la rade du fort de France. 

L'amiral Missiessy et le général Lagrange descen- 
dirent aussitôt à terre , pour conférer avec l'amiral Vil- 
laret, capitaine général de la colonie, et il lut décidé, 
d'ajM^s le conseil de ce dernier, qae les opérations com- 
menceraient par l'attaque de file de la Dominique, 
dont la position entre deux colonies françaises, la 
Martinique et la Guadeloupe, gênait les conuniuiica- 
tions. 

De retour k bord du vaisseau amiral , les deux géné- 
raux dressèrent leur jdan d'attaque; d'après ce plan, 
l'escadre devait se présenter le lendemain a a , au point 
du jour, devant la Dominique, et opérer aussitôt un 
débarquement sur trois points différents. Les troupes 
avaient, en conséquence, été partagées en trois co- 
lonnes : la première, forte de neuf cents hommes, et 
commandée par le général Lagrange en personne , de- 
vait prendre terre entre la pointe sud-est de l'île et la 
ville du Roseau , s'emparer d'une batterie située sur ce 
point, et marcher rapidement sur le fort qui défend la 
ville du côté de l'est; la seconde colonne, composée 
de cinq cents hommes , sous les ordres de l'adjudant com- 
mandant Darbot, chef d'état-major du corps expédition- 
naire , devait débarquer au pied d'une montagne nom- 
mée le Morne-Daniel, à une demi-lieue au nord-ouest 
du Roseau, tourner un fort qui domine la ville, et cou- 
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per la retraite à la gamùon qui l'occupait ; la troisième co- 
lonoe, forte d'environ neuf cents hommes, et commandée 
par le généra Claparède, devait opérer son débarquement 
à deux portées de canon d'un mome situé à l'extrémité 
nord-ouest de l'âe , et marcher sur cette position pour 
l'enlever à la baïonnette. Ces dispositions arrêtées dans 
le conseil, l'escadre mit à la voile et fit route vers la 
Dominique, précédée par deux go^ettes qui lui ser- 
vaient d'édaireurs. A minuit l'escadre se trouva par le 
travers de la pointe sud-est de l'île ; le fort établi sur 
cette pointe tira le canon d'alarme ; bientôt après des 
feux furent allumés sur divers points de la côte. L'ami- 
rd Missiessy, continuant sa route i {deines voiles, pa- 
rut avant le jour devant la ville du Roseau. Il fit alors 
arborer le pavillon anglais à ses bâtiments, et tout pré- 
parer pour la descente. Plein de sécurité à la vue de 
cette escadre, qu'il croyait an^aise, le brigadier géné- 
ral Prévost , gouverneur de l'île , envoya le capitaine de 
port à bord du vaisseau amiral , pour le conduire au 
mouillage. On peut juger de la surprise et du désap- 
pointement de cet o£Bcier en se trouvant à bord d'un 
bâtiment français. 

Quelques instants après , le pavillon national fut subs- 
titué aux couleurs anj^aises, et toutes les embarcations 
de l'escadre, chaînées de troupes, partirent pour se por- 
ter sur les divers points où le débarquement devait s'opé- 
rer : alors les forts ouvrirent sur l'escadre un feu auquel 
les vaisseaux et les autres bâtiments de guerre français 
répondirent de la manière la plus vive. Le Majestueux, U 
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Jemmapet, {4 Lwn, l'Aetém et une des goélettes, s'étant 
approchés de terre autant que le calme pouvait le per- 
mettre , protégèrent la descente. Tandis que le Magna- 
nime, le Saffren et les frégates qui avaient pris position 
sous la ville la foudroyaient de leur artdlerie, le Lynx 
s'occupait à amanner vingt-deux navires anglais qui se 
bvuvaient au mouillage du Roseau. 

La colonne conduite par le général Lagrange en 
personne débarqua en présence de deux cents hommes 
qui étaient rangés en bataille sur le rivage, mais qui 
n'opposèrent qu'une faible résistance avant de se retirer 
vers un poste établi au pied d'un morne très-escarpé, 
et que cette position rendait formidable. Malgré les 
obstacles que présentait l'escarpement du morne, ce 
poste fut tourné, et l'ennemi obl^ de faire sa retraite 
sur un morne plus éloigné. Quoique contrarié par un 
calme plat , qui ne permit pas aux vaisseaux de s'appro- 
cher assez de terre pour protéger son débarquement, 
la seconde colonne réussit à l'opérer, poursuivit l'en- 
nemi, et lui coupa la retraite sm* une forte redoute ar^ 
mée de quatre pièces de canon , et défendue par cent 
cinquante hommes. L'adjudant commandant Barbot fit 
harceler par ses tirailleurs l'ennemi qu'il venait de dé- 
poster du rivage . et qui se retirait dans l'intérieur de 
l'île; en même temps il se porta vers la redoute, qu'il 
attaqua sur deux points différents, et l'enleva à la baïon- 
nette : il n'y trouva que seize canonniers, l'infanterie 
qui la défendait ayant réussi k s'échapper et à se jeter 
dans un défilé où il était difiBcile de la poursuivre. Après 
IV. t6 
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avoir laissé un détachement dans la redoute, cet offi- 
cier supérieur se mit en marche pour se réunir à la co- 
lonne du général Lagrange , contre laquelle le gouver- 
neur de rîle cherchait à rassemhler toutes ses forces. 
Le général Claparède avait été contrarié par le calme, 
au point qu'il n'avait pu se rendre à sa destination. Le 
général Lagrange lui donna ordre de réunir sa colonne 
à ta seconde, et de se porter avec toutes ses troupes 
vers un morne d'où il pourrait être à même de couper 
la retraite au général anglais, qui semblait ne pouvoir 
tenir longtemps contre la première colonne. Le général 
Qaparède exécuta ce mouvement avec promptitude, 
gravit le morne, et s'empara du fort qui le défendait. 
Trois cents hommes des milices de l'île, qui compo- 
saient ia garnison de ce fort, mirent bas les armes. Ce- 
pendant le brigadier général Prévost avait déjà pris ses ' 
précautions ; il n'avait feint de résister [dus vigoureuse- 
ment au général Lagrange que pour mieux masquer sa 
retraite, disons mieux, sa fuite. Après avoir exhorté les 
milices à tenir ferme à leur poste, et donné secrète- 
ment ordre qu'on lui amenSt toutes les troupes de ligne 
au fort, du Prince -Rupert, de l'autre côté de l'île, il 
s'enfuit, accompagné seulement de deux officiers, vers 
ce fort, 06 les débris de ses troupes ne le rejoignirent 
qu'au bout de quatre jours, et après avoir éprouvé 
toutes sortes de misères. A quatre heures du soir tes 
trois colonnes françaises entrèrent au Roseau : cette ca- 
pitale de l'île était alors la proie des flammes. L'incen- 
die avait été allumé par la bourre d'un canon des bat- 
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teries anfi^aises qui dominaient la ville, et ses progrès 
avaient été ^trêmement rapides. Les soldats fi-ançais 
employèrent sw-le-champ tous leurs efforts pour éteindre 
le feu, mais ils ne purent sauver que quelques cases 
habitées par des nègres libres. 

Le rapport du général Lagrange au mîmsbv de la 
marine fait monter la perte des Anglais, dans la jour- 
née du 33 Février, à deux cents hommes, tant tués que 
blessés et prisonniers, et celle des Français à trois offi- 
ciers et trente-deux soldats tués, six officiers et soixante 
et dix-sept soldats blessés. 

DCCCLXXVIII. 

BELLE DÉFENSE DU CAPITAINE BERGEBET SUR LA PSYCHÉ, 
CONTRE LA FRÉGATE LA SAN-FIORENZO. — 14 FÉVRIER 
1S05. 



« Le capitaine de vaisseau Bergeret se trouvait à l'De- 
de-France lorsque la guerre fut déclarée. Le général 
Decaen , gouverneur de l'Qe , acheta pour l'état son bâ- 
timent, et lui en laissa le commandement, en le char- 
geant d'une mission dans l'Inde. C'était fa Psyché, na- 
vire de commerce armé en corvette , et qui portait 
vingt-six canons de -huit. H fut rencontré dans les eaux 
du Gange par la frégate an^aise la San-Fiorenzo, portant 
quarante-quatre canons de douze et dix-huit. Le In^ve 
Bergeret soutint pendant sept heures, et à la portée du 
pbtolet , ce combat inégal. Après avoir tenté plusieurs 
i6. 
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fois l'abordage, et avoir perdu tout son état-major et 
plus de cent cinquante hommes, voyant la Psyché près 
de couler bas, il capitula verbalement avec le capilaioe 
anglais '. » 

DCCCLXXIX. 

PRISE A L'ABORDAGE DE LA FRÉGATE ANGLAISE LA CLÉO- 
PATRE PAR LA FRÉGATE FRANÇAISE LA VILLE-DE-MILAN. 
— 17 FÉVRIER 1805. 

La frégate h ViUe-de-MUaa, de concert avec qudques 
autres frégates, avait rempli heureusement une mission 
dont l'objet était le ravitaillement de la Martinique; 
elle revenait en France porteur de dépêches importantes 
du gouverneur de cette colonie. Le capitaine de vais- 
seau Reynaud, commandant la VilleHU-MUan, avait reçu 
l'ordre formel d'effectuer son retour avec la plus grande 
diligence, de ne faire aucune prise, et d'éviter toute 
espèce d'engagement, afin de n'éprouver aucun retard. 

Le i6 février i8o5 cette frégate fut aperçue par la 
frégate anglaise la CUopâtre. Quoique le capitaine Rey- 
naud, conformément à ses ordres, fît tout ce qui dé- 
pendait de lui pour éviter le combat, il fut cependant 
rejoint le 1 7 février au matin par la frégate an^aise. 
L'engagement fut vif, et on se battit pendant plus de 
deux heures avec acharnement. Le feu de la ViUe-de- 
Mihm ayant pris une grande supériorité sur cdui de 
son adversaire, la Ctéopâtre voulut alors quitter le tra- 

' Bïognfikie <Ut eonltmponûia , t. H , fi, 3tj . 
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vers de la frégate française et gagner de l'avant, mais 
la Ville-de-MUan, poursuivant son avantage, ne tarda 
pas à monter à l'abordage, malgré tous les effoi-ts de 
l'ennemi , et ta Oéopâtre tomba au pouvoir des Français. 
Le capitaine Reynaud, ayant été tué pendant le com- 
bat, fût remplacé par le capitaine provisoire de fi'égate 
GuiUet, qui, bien que grièvement blessé, prit encore 
une part très-active k cette action glorieuse. 

• DCCCLXXX. 

NAPOLÉON REÇOIT AUX TUILERIES LA CONSULTA DE LA 
RÉPUBLIQUE ITALIENNE QUI LE PROCLAME ROI D'ITALIE. 
— 17 MARS 1805. 

Goobjidd. — 1807, 

La dépatation de la république italienne, qui avait 
été appelée à Paris pour assister à la cérémonie du 
sacre, fut reçue aux Tuyeries le 19 mars i8o5 pour 
présenter à l'empereur le statut constitutionnel arrêté 
par la consulta. 

aAujourd'hui, à une heure après midi', sa majesté 
étant sur son trône , entourée des grands dignitaires , des 
ministres et des grands officiers, et les membres du 
conseil d'état présents, ont été introduits par le grand 
maître des cérémonies: M. Meki, vice -président de la 
république italienne; MM. Marescalchi, Caprara, Para- 
disi,Fonaroli, Costabile , Luosi et Guicciardi, membres 
de la consulta d'état; et MM. Guastavillani , du conseil 

' Afonilrardu 17 v«nl6sean xiii. 
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législatif; Lambertenghi , idem; Carlotti, idem; Dom- 
browski, général de division; Rangone, orateur du 
corps législatif; Calepïo, membre du corps l^jidatif ; 
Litta, du collège électoral des Possidenti; Fé, idem; 
Alessandri, ùlem; Salembeni, général des brigade» du 
collège des Dottî; Âppiani, du collège des Dotti; Busti, 
du collège des Commercianti ; Giulïni, tient; Negri, 
commissaire près le tribuiial de cassation; Sopranii, 
président du tribunal de révision à Milan ; Waldrighi, 
président du tribunal de révision à Bologne, députés 
pour les collèges et corps constitués. » 

M. Melzi porta la parole, exposa d'abord la situation 
de la république italienne, les dangers dont elle était 
environnée , et présenta l'établissement d'un gouverne- 
ment monarchique comme l'unique moyen de salut. 

H fit ensuite lecture de l'acte fondamental qui con- 
férait k l'empereur Napoléon le titre de roi d'Italie. 

Après sa réponse, «l'empereur, étant descendu de 
son trône , est entré dans son cabinet. Il a &it appder 
M. le vice-président et les membres de la consulta de 
la république italienne, et.il a tenu im conseil qm a 
duré une heure et demie. » 

Qudques jours après Napoléon annonça son couron- 
nement pour le a 3 mai, et il partit de Fontainebleau 
le 3 avril avec l'impératrice pour ae rendre à Milan. 
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DCCCLXXXI. 

PRISE DU HOCHER LE DIAMANT, PRÈS LA MARTINIQUE. — 
S5 MAI 1805. 

Hini. — i837. 

L'amiral Villaret de Joyeuse commandait à la Martî- 
aique, lorsqu'une eacadre partie de Toulon te 3o mars 
i8o5, sous les ordres de l'amiral Villeneuve, vint 
mouiller le i3 mai dans la rade du Fort-Royal, à la 
Martinique. 

L'amiral Villaret, capitaine général de cette ile, avait 
tenté plusieurs fois de reprendre sur les Aurais le ro- 
cher le Diamant, situé au sud':ouest de la Martinique, 
à peu de distance du Fort-Royal. Ce rocher, armé de 
quatre canons de vingt-quatre, de deux de dîx-huît et 
d'une caronade de trente-deux , et défendu par une gar- 
nison de deux cents soldats et marins, avait toujours 
opposé la plus vive résistance. 

Persuadé que le succès était impossible si les attaques 
n'étaient protégées par des bâtiments de guerre, le ca- 
pitaine général Villaret s'empressa de profiter de la pré- 
sence de l'escadre de l'amirtd Villeneuve, et rédama 
son assistance. Une division composée des vaisseaux U 
Pbtbm et le Bermck, de la frégate la Sjfrène, et de trois 
corvettes commandées parle contre-amiral Cosmao-ker- 
julien, ayant été mise è sa disposition, il lui donna ses 
instructions pour l'attaque du Diamant. 

La division française, 4 bord de laquelle on avait 
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embarqué environ deux cents hommes de troupes, ap- 
pareilla de la rade du Fort-Royal le 39 mai an soir. Le 
3o, les vaisseaux ayant fait taire les batteries qui dé- 
fendaient le seul point de débarquement, les chaloupes 
et canots, chaînés de soldats et de marins, quittèrent 
les bâtiments, et, malgré le feu des batteries élevées et 
la fusillade des Anglais dans les crevasses du rocher, le 
débarquement s'effectua sous les ordres du colond 
Boyer, chef d'état-major du capitaine général, chai^ 
de diriger l'attaque. Le quatrième jour après le débar- 
quement, le 9 juin, les Anglais se virent forcés de capi- 
tuler. Le Diamant fut remis aux Français, et la garni- 
son an^aise conduite à la Grenade pour être échangée. 

DCCCLXXXII. 

L'ARMÉE FR&>ÇAISE PASSE LE RHIN A STRASBOURG. — 
25 SEPTEMBRE 1805. 

Aitn et U>r. — iS3&. 

DCCCLXXXIII. 

L'ARMÉE FRANÇAISE PASSE LE RHIN A STRASBOURG. — 
S5 SEPTEMBRE 1805. 

Aquarelle pu Staiiri. 

L'An^eterre était parvenue à entraîner dans sa poli- 
tique les cabinets d'Autriche et de Russie. Des traités 
ayant été condus à Pétershourg et à Vienne , une troi- 
sième coalition fut décidée, et la guerre recommença. 

Il Le mouvement général de l'infanterie autrichienne 
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sur l'Adige et sur l'Iui, les rassemblements de cavaie- 
rie aux camps de Raab'et de MinkendorS*, l'artillerie 
de campagne attachée aux corps, les r^iments des ëtod- 
tières mis sur pied, les levées extraordinaires ne lais- 
sèrent fios aucun doute sur les résolutions de l'Au- 
triche de prendre la principale part dans les opérations 
de guerre déjà concertées avec l'empereur de Russie'. » 

Le a3 aoât Napoléon donna l'ordre de la levée des 
camps de Boulogne, d'Amhleteuse et de Saint- Valéry. 
A dater de ce jour il ne fut plus question de descente 
en An^eterre : toutes les pensées, tous les efforts de 
l'empereur se dirigèrent vers la guerre continentale. 
L'armée fut aussitôt mise sur le pied de guerre : les 
corps détachés en Hollande et en Hanovre, l'un sous le 
commandement du général Marmont, l'autre sous ce- 
lui du maréchal Bernadette, reçurent l'ordre de se 
mettre en marche vers le midi de l'Allemagne , et de 
s'arrêter, le premier à Wurtzboui^, le second à Mayence-, 
« et le même jour où l'empereur ordonnait la levée du 
camp de Boulogne , il arrêta i'oi^anisation de la grande 
armée française en huit corps ; sur ce nombre , sept 
devaient agir en Allemagne ; l'armée d'Italie , sous le 
commandement du maréchal Masséna , formait le hui- 
tième corps '. » 

Lorsqu'à la lin du mois de septembre tontes les 
troupes furent en marche. Napoléon quitta Paris. 

' Priciâ itt rvintmtKU ndUtaint. par le généra) Mathieu Dumat, 
t. XH.p. ii>. 
' At</. p. <33. 
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Voici en quds termes l'Introduction aux Bulletins de 
la grande armée raconte le grand mouvement militaire 
qui s'accomplit alors en France : 

« On n'a jamais vu un t^ mouvement d'artillerie et 
de chevaux : au premier appel, vingt mille voitures de 
réquisition se sont trouvées sur tous les points, u Sol- 
H dats, dit l'empereur en s'adressant à l'armée , la guerre 
«de la troisième coalition est commencée, l'armée au- 

atrichienne a passé l'Inn attaqué notre allié dans 

«sa capitale vous-mêmes, vous sves dû accourir à 

u marelles forcées à la défense de nos frontières. Mais 
« déjà vous avez passé le Rhin : nous ne nous arrête- 
« rons plus que nous li'ayons assuré l'indépendance du 

u corps germanique , secouru nos alliés Soldats, nous 

H avons des marches forcées k laire, des fatigues et des 
«privations de toute espèce à endurer; qudques obs- 
« tacles qu'on nous oppose, nous les vaincrons. » 

u Toute l'armée a passé le Rhin ; hier, 3o septonbre , 
noils avons vu partir les derniers détachements de la 
garde impânale. Cette nuit M. le général Berthier et 
son état-major se sont mis en route, et l'empereur lui- 
même est parti ce matin à orne heures, n 
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DCCCLXXXIV. 

NAPOLÉON REÇD A ETTLINGEN PAB LE PRINCE ÉLECTEUR 
DE BADE. — 1" OCTOBRE 1805. 

Jiu-VicTo* Bmti*. — i8ii. 

« S. M. l'empereur, parti de Strasboui^ le 9 vendé- 
miaire (1" octobre], à trois heures après midi, est arrivé 
à huit heures du soir à Ettiingen. L'électeur de Bade , le 
prince Frédéric , fils de son altesse électorale , et le prince 
Rectoral, son petit-fib, s'y étaient rendus, et lui ont été 
présentés ^'l 

DCCCLXXXV. 

NAPOLÉON REÇU AD CHATEAO DE LOUISBOURG PAS LE 

DUC DE WURTEMBERG. — 2 OCTOBRE 1805. 



n L'empereur est parti d'Etdingen le 1 vendémiaire 
(a octobre) à midi; est arrivé à Louisbooi^ à neuf 
heures du soir. Sur les limites des états de Wurtembei^ 
il a trouvé des corps de troupe. Les chevaux de ses voi- 
tures ont été changés et remplacés par ceux de l'élec- 
teur. Lorsipi'il est entré à Louisbourg, la garde électo- 
rale à pied et à cheval était sous les armes, et la ville 
illuminée. La réception de sa majesté dans le palais 
électoral, où toute la cour était réunie, a été de la plus 
grande magnificence^, o 

' Inlrodiiction lux Biillelini de la grande armée. 
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DCCCLXXXVI. 

COhiBAT DE WERTINGEN. — 8 OCTOBBE 180&. 

EDotRE LeFO[TE>IM. — |S36. 

DCCCLXXXVII.' 

COMBAT DE WERTINGËN. — 8 OCTOBBE 1805. 

Aquarelle pu- Sihéoh Fort. — iSî6. 

«Le t6 vendémiaire an xiv (8 octobre i8o5), à la. 
pointe du jour, le prince Murât, à la tête des divisions 
de dragons des généraux Beaumont et Klein, et de la 
division de caraliiniers et de cuirassiers commandée par 
le général Nansouty, s'est mis en marche pour couper 
la route d'Ulm à Augsbourg. Arrivé k Wertingen , il 
aperçut une division considérable d'infanterie ennemie, 
appuyée par quatre escadrons de cuirassiers d'Albert. 
n enveloppe aussitôt tout ce corps. Le maréchal Lannes, 
qui marchait derrière ces divisions de cavalerie, arrive 
avec la division Oudinot, et après un engagement de 
deux heures , drapeaux , canons , bagages , oEBciers et 
soldats, toute la division ennemie est prise '. n 

■ Deaiième Bnlletin de la grande armée. 
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DCCCLXXXVm. 

ENTRÉE DES FRANÇAIS A MUNICH. — 8 OCTOBRE 1805. 
AqBudh puSiirioi Foit. — i836. 

Pendantque Napoléon entourait l'année autrichienne 
sous les remparts d'Ulm, son avant-garde, composée du 
premier corps venant de Hanovre et des Bavarois re- 
çus à Wurtzbourg, entrait à Munich. 

DCCCLXXXIX. 

COMBAT D'AICSA PRÈS AUGSBOURG. — 8 OCTOBRE 1805. 



Aicha est une petite ville à huit lieues et sur la route 
d'Augsbourg. 

Le rapport du maréchal commandant du quatrième 
corps de la grande armée, sous la date du 1 6 vendémiaire 
an XIV (8 octobre i8o5}, raconte ainsi l'action dont 
cette ville fut le théâtre : «En avant du village de Wala- 
hofen il y a eu une charge de cavalerie dans laquelle le 
huitième régiment de hussards, deux escadrons du on- 
zième chasseurs et le vingt-sixième régiment de chas- 
seurs , ainsi qu'un escadron du troisième de dragons , que 
Je général Sébastiani avait amenés , ont été engagés. On a 
tué une vingtaine de uhlans , bkssc un très-grand nombre 
et fait une douzaine de prisonniers. Le huitième de hus- 
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sards s'est particulièrement distingué; tous les autres 
corps ont parfaitement fait, et les généraux Mai^aron 
et Sébastian! ont mérité que je les cite à votre majesté. 

u A huit beures on se battait encore entre Aicha et 
Waiahofen : en ce moment les divisions qui arrivaient 
seulement prennent position; l'artillerie n'a pu tirer que 
qu^ques coups de canon , n'ayant pu arriver assez à 
temps pour nuire à l'ennemi. 

« Les Autrichiens avaient trois pièces de canon , 
mais ils n'ont pu s'en servir; en sortant du bois, nous 
avons trouvé quelques postes d'infanterie. » 

DCCCXC. 

ATTAQUE DU FONT DE GUNTZBOORG. — OCTOBHE 180S. 

DCCCXCÏ. 

ATTAQUE DU PONT DE GUNTZBOURG. — « OCTOBRE 1805. 

Aqoardlc par Bioitti. 

«Le combat de Wertingen a été suivi, à vingt-quatre 
lieues de distance, du combat de Gûntzboui^. Le maré- 
chal Ney a fait marcher son corps d'armée, la division 
Loyson sur Longenau , et la division Malber sur Gûntz- 
bourg. L'ennemi, qui a voidu s'opposer à cette marche, 
a été culbuté partout. C'est en vain que le prince Ferdi- 
nand est accouru en personne pour défendre Gûnts- 
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bourg. Le général MaJher l'a fait attaquer par le cm- 
quante-neuviéme régiment; le combat est devenu opi- 
niâtre, corps à corps. Le colonel Lacuée a été tué à la 
tête de son régiment , qui , malgré la plus vigoureuse ré- 
sistance, a emporté le pont de vive force; les pièces de 
canon qui ie défendaient ont été enlevées, et la belle 
position de Gùntzbourg est restée en notre pouvoir. Les 
trois attaques de l'ennemi sont devenues inutiles, il s'est 
retiré avec précipitation; la réserve du prince Murât ar- 
rivait à Burgau et coupait l'ennemi dans la nuit. 

«L'ennemi a perdu plus de deux mille cinq cents 
hommes au combat de Gûntzbourg. Nous avons fait 
doiue cents prisonniers et pris six pièces de canon. 

« Nous n'avons en que quatre cents hommes tués ou 
blessés', a 

DCCCXCII. 

PRISE DE GUNTZBOUBG. — 9 OCTOBRE I80&. 



Le maréchal Ney, À la tête du sixième corps de l'armée 
française, a pris possession de la ville de Gûntzbourg le 
9 octobre i8o5. 

' Qaatriime Bulletin de I* j^nde armée. 
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DCCCXCIII. 

ENTRÉE DE L'ARIilEE FRANÇAISE A AUGSBOURG. — 
OCTOHBE 1805. 

Aqainfle pu Biniti. 

u Ce matin, à la pointe du jour, les deuxième et troi- 
sième divisions du corps d'année se sont mises en mou- 
vement pour se diriger sur Augsbourg en passant par Ai- 
cha et Fiiedberg; k six heures l'avant-garde est entrée 
à Aicba (l'ennemi avait évacué cette ville depuis deux 
heures). 

« A midi die était à Augsbourg , où elle a joint celle 
de la première division et la division du général Wathier, 
qui y entraient en même temps \. » 



DCCCXCIV. 

COMBAT DE LANDSBERG. — 1 1 OCTtffiRE 1803. 

Hira. fiiLLiROi — iS36. 

Le maréchal Soult s'était porté avec son corps d'armée 
Â Laudsberg , pour couper une des principales commu- 
nications de l'ennemi : il y arriva le 1 9 vendémiaire 
an XIV (11 octobre], à quatre heures après midi, et y 
rencontra un régiment de cuirassiers autrichiens, ac- 
compagné de six pièces de canon, qui se rendait à Ulm 
Â marches forcées. L'ayant fait aussitôt attaquer par le 

- Cinquième Biillclin de \» gmniU armée. 
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vingt-sixième régiment de chasseurs , il resta maître du 
champ de bataille , s'empara de deux pièces de canon, et 
6t à l'ennemi cent vingt soldats prisonniers, un lieute- 
nant-C(dond et deux capitaines', n 



DCCCXCV. 

œMBAT D'ALBECE.— Il OCTOBRE 1805. 



La division Dupont, feisantpartie du quatrième corps 
commandé par le maréchal Souit, se dirigea sur Ulm 
le i" octobre. 

oEUle occupait la pc^tion d'Alheck; l'ennemi fit une 
sortie du côté d'Ulm et attaqua cette division. Le combat 
fut des plus opiniâtres; cernés par vingt-cinq mille 
hommes, ces six mille braves firent face à tout, et firent 
quinse cents prisonniers^, b 

DCCCXCVL 

KAFOLÉON HARANGUE LE DEUXIÈME CORPS DE LA GRANDE 
ARMÉE SUR LE PONT DU LECH A AUGSBOURG. — 1 S OC- 
TOBRE 1805. 

GlEtKIKOT. — l8o8. 

«Napoléon, rapporte l'auteur du Précis des événe- 
ments mUitaires, quittait Augsbourg pour se diriger sur 

1 Eitnit An dnipièniB Bulletin de la gnude tmiie. 
* Rapport dn 17 vcDdinûure ■nzi*; Anpboorg, g octobre i8o5. 
I¥. 17 
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Burgau, lorsqu'il rencontra sur le pont du Lech le corps 
d'armée du général Marmont. Le temps était affreux , ift 
Deige tombait à gros Socons , le troid était vif , et les sol- 
dats , surchargés , parce qu'ils portaient lexirs vivres pour 
plusieurs jours, marchaient péniblement sur une route 
dégradée. L'empereur ordonna de faire balte, fit serrer 
la colonne en masse , et former le cercle autant qu'il fut 
possible à la portée de la voix : il félicita , remercia ses 
soldats de leur constance dans les marches pénibles qu'ils 
venaient de faire ; il leur dit quel en était le résultat , ex- 
pliqua, comme il l'eût fait à ses généraux, la situation 
de l'ennemi; démontra l'imminence d'une grande ba- 
taille , et leur promit une victoire aussi certaine que 
la confiance qu'il avait en leur valeur et leur dévoue- 
ment'. » Cette courte harangue électrisa tous ceux qui 
{'entendirent. 

Dcccxcvn. 

CAPITULATION DE MEHMINGEN. — U OCTOBRE 1805. 
ALisi e( VicTO* Adih. — i63&. 

DCCCXCVÏII. 

CAPITULATION DE MEHMINGEN. ~ U OCTOBRE )805. 
A^BU^a pD SiMto* Fort. — i>3ï. 
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DCCCXCIX. 

ENTRÉE DE L'ARMÉE FRANÇAISE A MEMMINGEN. — 
14 OCTOBRE 1805. 

Aum et OsMi Gui, — i83E 



Le maréchal Soidt, avec son corps d'armée, avait 
traversé la droite de l'armée autricbienne réunie autom- 
d'Ulm , et coupait ses cooimunicatLODs avec le Tyrol. 

«n arriva le 3 1 vendémiaire anxiv(iâ octobre i8o5) 
devant Memmingen, cerna sur-le-champ la place, et, 
après difTérents pourparlei*», le commandant capitula : 
neuf bataillons , dont deux de grenadiers , faits prison- 
niers, mi général- major, trob colonels, plusieurs offi- 
ciers supérieurs, dix pièces de canon, beaucoup de ba- 
gages et beaucoup de munitions de toute espèce ont 
été le résultat de cette aflàire. Tous les prisonniers ont 
été au moment même dirigés sur le quartier général. 

a Le marécfad Soidt prit possession de Memmingen 
et se mit aussitôt en marche sur Biberach '. » 

DCCCC. 

œHBAT D'ELCHINGEN— 15 OCTOBRE 1805. 

ReQuiPLin. — 18S7. 
■ CinqaiiiDe BulleliD dt II grande tnoée. 
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DCCCCI. 

COMBAT D'ELCHINGEN; PASSAGE DD DANUrà PAR L'ARMÉE 
FRANÇAISE. — 15 OCTOBRE 1805. 

AilowdDa par Basitti. 

De tous côtés l'armée arrivait i Doarches forcées de- 
vant Ulm : le 1 3 octobre , o die était auto\ir de la place 
à deiu lieues de rayon , et partout en présence des postes 
avancés de l'ennemi , lorsque l'empereur Napoléon donna 
l'ordre d'attaquer le lendemain sur tous les points. D 
alla lui-même , le i4 au matin, faire une reconnaissance; 
il s'avança jusqu'au château d'Adelhausen , à quinze 
cents toises de la tête de pont. Pendant qu'U oBscrvait 
de ce point ^evé, à l'ouvert du vallon de l'Iller, le mou- 
vement des nombreux tirailleurs français, qui, dans 
toutes les directions, refoulaient vers la place les avaot- 
postes de l'ennemi, le maréchal Ney attaquait le pont 
et la position d'Elcbingen. Le soixante-neuvième régi- 
ment de ligne, qui marchait en tête de la colonne de la 
division Loyson, força le passage, culbuta un régiment 
autrichien qui , favorisé par les bob , dans un chemin 
étroit et sinueux, défendait les accès du pont; les Fran- 
çais ne laissèrent pas le temps de le couper, et le traver- 
sèrent au pas de course , pêle-mêle avec les fuyai'ds. Ils se 
formèrent en bataille au pied de l'escarpement sous le 
feu plongeant des Autrichiens ; la colonne qui remontait 
la rive gauche se déploya en s'étendant par la droite. 
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a Toutes les troupes rivalisèrent d'intrépidité : deux 
chaînes successives furent repoussées par des feux de 
bataillon exécutés avec la plus grande fermeté. Enfin, 
à la bYÙsième attaque , et après trois heures de com- 
bat , le général Laudon , voyant sa ligne rompue et dé- 
bordée, et le poste de l'abbaye emporté, évacua la po- 
sition d'Qchingen ; il se retira et fut poursuivi jusqu'aux 
retranchements du mont Saint-Michel ou mont Saint- 
Saint-Jean, en avant d'Ulm'.» 



DCCCCII. 

CAPITUt^TION DE LA DIVISION AUTRICHIENNE DU GÉNÉRAL 
WERNECE A NORDLINGEN. — 18 OCTOBRE 1805. 



L'archiduc Ferdinand , qui commandait ^xa corps de 
l'armée autricMenne sous les ordres du général Mack , 
' voyant que l'attaque de la position d'E^chingen aurait 
pour résultat de renfermer cette armée dans Ulm, se 
décida à en sortir à tout risque pendant le combat, et 
il parvint à gagner la Franconîe avec une portion de 
sa cavalerie. Mais la division commandée par le géné- 
ral Wemeck n'eut pas le même bonheur. Napoléon 
était si loin de s'attendre au mouvement de l'archiduc 
Ferdinand , « que , pendant qu'il faisait attaquer la posi- 
tion d'E^chingen par le maréchal Ney, il fit donner 

> Priti* du Miumtnti nub'lwrrt, parle g^inl M*tlùeo DamM, 
l.Xm,p. 7ï-7i. 
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ordre au général Dupont de déboucher de son camp 
d'Albeck, et de rejeter dans Ulm ou d'envdopper le 
corps qui se trouvait devant lui, et qu'il croyait être 
de deux ou trois bataillons. Cependant les rapports du 
général Dupont lui donnant quelque inquiétude, il en- 
voya le général Mouton, l'un de ses aides de camp, 
pour s'assurer de leur exactitude et de la force réelle 
de l'ennemi sur ce point. Ce général arriva au moment 
où le combat allait s'engager. 

« Le combat commença vivement ; il durait depuis 
une heure , lorsque Napoléon , mieux informé et voyant 
la division Dupont compromise de nouveau dans un 
ei^iagement si inégal, envoya le prince Murât avec sa 
cavalerie et deux divisions d'infanterie pour la sou- 
tenir '. Ji 

Le prince Murât ayant réussi à cerner la division 
Wenieck, ce général avait demandé à capituler. Les 
lieutenants généraux Werneck, Baillet, Hohenzollem; 
les généraux Vogd, Mackery, Hohenfeld, Weiber et 
Dienesbei^ sont prisonniers sur parole, avec la réserve 
de se rendre chez eux. Les troupes sont prisonnières 
de guerre et se rendent en France. Plus de deux mille 
hommes de cavalerie ont mis pîed à terre , et une bri- 
gade de dragons à pied a été montée avec leurs che- 
vaux *. » 

' Pricit des Maenienti nùlitairti , par le général Mathieu Dumas, 
t. Xlil, p. ^t. 

' Septième Btdletin de U grande irmée. 
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DCCCCIII. 

ATTAQUE ET PRISE DU PONT DU VIEUX CHATEAU DE 
VÉRONE. — 18 OCTOBRE 1805. 



Les années française et autrichienne en Italie, com- 
mandées par le maréchal Masséna et l'archiduc Cbaries, 
étaient en présence. La ville et le vieux château de Vé- . 
rone, sur la rive droite de l'Adige, appartenaient aux 
Français ; les fauboui^ de la ville et Véronnette sur la 
rive gauche étaient occupés par les Autrichiens. 

Dans la nuit du 1 7 au 1 8 octobre le maréchal Mas- 
séna partit seul de son quartier général d'Alpo, et se 
rendit au château de Vérone. 

« A quatre heures du matin le général en chef a fait 
attaquer le pont du vieux château de Vérone ; le mur 
qui en barrait le miUeu a été renversé par l'effet d'un 
pétard ; les deux coupures que les Autrichiens avaient 
faites ont été rendues praticables i l'aide de planches 
et de madriers, et vingt-quatre compagnies de volti- 
geurs se sont élancées de l'autre côté du Beuve, où elles 
ont été suivies par la première division. 

u L'ennemi a vivement défendu le passade; il a été 
culbuté et chassé de toutes ses positions après un com- 
bat qui a duré jusqu'à six heures du soir : U a perdu 
sept pièces de canon et dix-huit caissons. 

u Nous lui avons fait quatorze à quinze cents prison- 
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niers, et tué ou blessé un nombre ' d'hommes à peu 
près égal; â n'a péri de notre côté qu'un petit nombre 
de combattants. 

« Nous avons environ trois cents blessés , qui le sont 
peu dangereusement. 

D a été construit sur-le-champ une tête de pont au 
pont du vieux château', n 

DCCCCIV. 

REDDITION DOJLH. — 20 OCTOBRE 1809. 

■tmhmt. — liiS. 

DCCCCV. 

REDDITION D'ULM. —30 OCTOBRE ISOS. 

BmioM. — ilo6. 

DCCCCVI. 

REDDITION D'ULM. (ALLÉGORIE.] —30 OCTOBRE 180». 
CuuT. — iBm. 

L'empereur avait réuni toutes ses forces devant IBm , 
et, pendant qu'il faisait intercepter le pont d'Elcbingen 
par le maréchal Ney, et que le général Marmont se 
portait sur Nordlingen, il complétait l'investissement 
de la place et donnait des ordres pour l'attaquer. 

Le feld-maréchd Mack, n'ayant pu suivre le mouve- 
ment du corps d'armée de l'archiduc Ferdinand , se trou- 
vait renfermé dans la place avec une grande partie de 

' Premier Bulletin de Tannée d'Iulie. 
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l'infaDterie et de la cavalerie. «Il avait fait couronner, 
par des redoutes et des retranchemeots qui n'étaient 
point encore achevés, les hauteurs qui, sur la rive 
gauche, couvrent la ville d'UIm et la dominent à demi- 
portée de canon; il occupait en force cette position; 
die lui avait servi à protéger la sortie et la retraite du 
corps du général Werneck et de l'archiduc Ferdinand. 
Napoléon se hâta de faire attaquer cette position retran- 
chée, et de rejeter dans la place les troupes qui la dé- 
fendaient. 

«La pluie tombait par torrent, et le soldat, animé 
par l'espoir de joindre l'ennemi, auquel toute retraite 
était coupée, n'en montrait que plus d'ardeur. 

■ L'empereur partageait toutes les fatigues et dirigeait 
lui-même toutes les manoeuvres : il chargea son aide de 
camp, le général Bertrand, d'attaquer le Michelsberg 
avec trois bataillons : cet ouvrage fiit enlevé à lai>aîon- 
nette, et les troupes qui s'y appuyaient furent prompte- 
ment rejetées dans le faubourg par les colonnes du 
maréchal Ney, qui marchaient à hauteur. Napoléon pres- 
sait le mouvement et se dirigeait avec son escorte sur 
le Michelsberg, lorsque l'ennemi, qui se maintenait sur 
'Frauenberg, ayant sa retraite assurée par la porte du 
Danube, démasqua devant le groupe, à demi-portée, 
xme batterie de cinq pièces, qui prenait en flanc l'at- 
taque du maréchal Ney. Ce fut dans cette circonstance 
que le maréchal Lannes, ne pouvant dissuader l'empe- 
reur de rester en butte aux cancaniers autrichiens, sai- 
sit la bride de son cheval pour le forcer à s' Soigner. 
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«Napcdéon, arrivé sur le penchant ie l'escarpement 
du Michelsbei^, vit à ses pieds la ville d'Ulm, domi- 
née de tontes parts À demi-portée de canon par les po- 
sitions où l'armée française était établie. Satisfait d'y 
aVoir étroitement renfermé le gros de l'année autri- 
chienne, réduite en huit jours à trente mifle combat- 
unts, 3 fitretirerau pied des hauteurs, en deçà du fau- 
bourg, les troupes qui s'étaient engagées trop avant: 
on établit devant lui une batterie d'obusiers dont il fît 
essayer le tir. Les généraux rectifièrent leurs lignes et 
leurs communications ; les soldats demandaient à grands 
cris qu'on livrât l'assaut, m 

Dans la situation désespérée où se trouvait l'armée 
des assiégés, il n'y avait plus pour elle d'autre parti à 
prendre que celui de capitider. 

«L'empereur fît sommer le général Mack de lui 
rendre la place et l'armée prisonnière. Q reçut le prince 
de Licbtensteîn , envoya ensuite à Uim le maréchal Ber- 
thier, major général, pour arrêter la capitulation. Au- 
cune des réserves proposées ne fut acceptée. Napoléon 
accorda seulement, sans difficulté , la clause que le fdd- 
maréchal considérait comme le dégageant, aux yeux de 
son souverain, de toute responsabUité, et qu'il rédigea 
lui-même dans les termes suivants : 

« Si , jusqu'au 3 5 octobre , à minuit indusivement , des 
ntroupes autrichiennes ou russes débloquaient la, ville, 
« de (piclque côté ou porte que ce soit , la garnison sor- 
« tii-a librement avec ses armes . son artillerie et sa cavale- 
« rie , pour joindre les troupes qui l'auront débloquée. » 
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Le géoéral MacL, ayant eu coniiaiasance de la capitu- 
lation du général Werneck à Nordlingen, ne tarda pas à 
être convaincu qu'il lui était impossible de recevoir au- 
cun secours, et le'19 octobre il signa une nouvelle con- 
vention en vertu de laquelle u les troupes renfermées 
dans Ulm, au nombre de trente mille hommes, dont 
deux mille de cavalerie, sortirent avec les honneurs de 
la guerre. Soixante pièces de canon attelées, et quarante 
drapeaux , dix-huit généraux à la tête de leurs divisions 
et brigades défilèrent devant l'armée française en ba- 
taille sur les hauteurs de Mich'elsberg et du Frauen- 
berg. Napoléon, entouré de son état-major et de sa 
garde , placé devant un feu de bivouac , sur un rocher 
escarpé du côté de la ville, vit, pendant cinq heures, 
passer à ses pieds cette belle armée : il fit appder près 
de lui tous les généraux autrichiens, et les y retint jus- 
qu'à ce que la colonne eût achevé de défder, leur té- 
moignant beaucoup d'égards, et conversant alternati- 
vement avec eux. B accueillit particulièrement ceux 
qu'il avait connus dans les guerres d'Italie , les lieute- 
nants généraux Klenau, Giulay, Gottesheim, l'ami et 
l'ancien comp^non d'armes du maréchal Ney , les princes 
de Uchtenstein et plusieurs autres'. » 

' Pr^it dit hirirmenU miliïojrri , pu )e général Mathieu Dumns, 
t. XIII, p. 78-99. 
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. DCGCCVII. 

ENTBÉE DE L'ABMilE FRANÇAISE A HUNlCfi. — 
S4 OCTOBRE 1805. 

Ton». — iSot. 

«Peu de temps après la capitulation d'IHm, l'empe- 
reur apprit l'arrivée de l' armée russe commandée par le 
général Kutusow sur les bords de l'Inn. Le quartier gé- 
néral était alors à Angsboui^, (ieaa octobre); il n'y resta 
que deux jours. Le aA (a brumaire) Napoléon arriva i 
Municb i neuf heures du soir : la vMe était illuminée'. • 



Dccccvin. 

PRISE DE LINTZ. — 3 NOVEMBRE 1805. 

Alui et GsuBD. — 

DCCCCIX. 

ENTRÉE DE L'ARMÉE FRANÇAISE A LINTZ. - 
3 NOVEMBRE 1805. 



ENTRÉE DE L'ARMÉE FRANÇAISE A LINTZ. — 
3 NOVEMBRE 1805. 

AquudI* par BjtaiiTi. 

L'empereur n'avait pas tardé à quitter Mimicb , et les 
diSik^nts corps de la grande armée continuaient leur 

' Onûtine BuUelia de U grand* «riDée. 
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marche. Le maréchal Lannes s'était emparé de Braunau; 
il avait pris ta route de Schardîng, et poussé une avant- 
garde sur Efferding , prés de Lîntz; il reçut l'ordre d'oc- 
cuper celte capitale de la haute Autriche , et en prit pos- 
session le 3 novembre'. » 

DCCCCXI. 

COMBAT DE STEYER. - 5 NOVEMBRE 1805. 

Aijurelle puSiiaioii Fdit. — 18I&. 

n L'empereur Napoléon , arrivé à Lambach le à no- 
vembre, alla faire une reconnaissance aux avant-postes, 
et s' étant assuré que l'ennemi avait, sur les différentes 
directions, replié tous les siens au delà de l'Ëns, il se 
rendit À Lîntz, où son quartier général fut établi et 
resta depuis le h jusqu'au i o novembre. » 

L'armée austro-russe , en se retirant devant l'armée 
française , avait brûlé ou détruit les ponts de toutes les 
rivières. Le maréchid Davoust attaqua la ville de Steyei', 
située au confluent de t'Ens et de la Steyer, et rétablit les 
ponts sous te feu de l'ennemi. 

« Le pont de Steyer servit successivement de passage 
au corps du général Marmont, qui de Volklahruclt était 
venu à Lambach, et au corps du maréchal Bernadotte, 
qui avait aussi marché de Satzboui^, par Votldabruck. et 
Lambach, sur Steyer^. » 

' frécu du àimmenh m^itairti , p«r la général Mithiea Dbn>M, 
t. XUI.p. 369. 
■ liid. p. 175-178. 
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DCCCCXII. 

COMBAT D'AMSTETTEN. — 6 NOVEMBRE 180S. 



DCCCCXIII. 

œMBAT DAMSTETTEN. — « NOVEMBRE 1805. 

AqurcUe par Snlox Foit. — iKi. 

«Après le passage de l'E^s, le prince Murât poursui- 
vit vivement , avec ta cavaierie légère et le corps de gre- 
nadiers d'Oudinot , rairière^rde qui couvrait la retraite 
de l'armée russe sur la chaussée de Vienne. C'était ce 
même corps autrichien de Rienmayerqu'U avait toujours 
poussé devant lui depuis le passage de l'Tnn. Mais , après 
avoir passé le village de Stremherg, cette arrièr&farde 
se replia sur un gros corps d'infanterie russe en position 
BUT les hauteurs d'Amstetteo , sous les ordres du [nince 
Bagration. La position était forte; la cavalerie russe oc- 
cupait la route, qui était très-lai^e dans cet endroit, et 
l'infanterie était à droite et i gauche avantageusement 
[Ktstée dans des bois de sapin. Après quelques chai^ 
que la cavalerie russe , bien appuyée sur les flancs, sou- 
tint avec fermeté , le prince Murât fit avancer la division 
de grenadiers-, te général Oudinot forma ses bataillons 
en colonne , et , malgré le feu meurtrier des Russes , il 
lit chaîner sur divers points & la baïonnette , pénétra 
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dans les bois , et déposta cette infanterie , qui se retira 
en désordre ^ « 



NAPOLÉON REND HONNEDR AU COURAGE MALHEUREUX. ~ 
6 NOVEMBRE 1805. 

DmtT. — i8o6. 

Les prisonniers autrichiens, en défilant devant l'em- 
pereur, témoignaient un extrême empressement de le 
voir. Us se rappelaient qu'un jour, à l'armée d'Italie, 
dans une circonstance pupille , voyant passer devant lui 
des chariots remplis d'Autrichiens blessés, il avait ôté 
■on chapeau en disant : «Honneur au courage md- 
heureux*!n 

DCCCCXV. 

LE MARÉCHAL NEY REMET AUX SOLDATS DD SOIXANTE 
ET SEIZIÈME RÉGIMENT DE LIGNE LEURS DRAPEAUX RE- 
TROUVÉS DANS L'ARSENAL DTNSPRUCK. — 7 NOVEMBRE 

H>niu. — iSoS. 

On lit dans le vingt-cinquième Bulletin de ta grande 
armée : u Le marédial Ney avait eu la mission de s' em- 
parer du Tyrol : 'û s'en est acquitté avec son intelligence 
et son intrépidité accoutumées. 

a Le 7 , à cinq heures après midi , il a fait son entrée 
à Inspnick; il y a trouvé un arsenal rempli d'une artil- 

' PriÔÈ ita hètitmenU niUlairti . par le giaénd Mathieu DtuuM , 
t. XIII, p. 3oi. 

* JoBnid it Pani àa i5 bnmuire an M. 
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lerie considérable , seize mille fusils et une immense 

quantité de poudre. 

«Mais un trophée plus précieux, ajoute l'auteur du 
Précis des événements militaires ^ fut la prise que fit un 
des régiments de son corps d'armée [le soixante et sei- 
zième) , des drapeaux qu'il avait perdus dans le pays des 
Grisons, et qui avaient été déposés à l'arsenal d'Inspruck. » 

« Lorsque le maréchal Ney les leur a fait rendre avec 
pompe, des larmes coulaient des yeux de tous les vieux 
soldats. Lesjeuues conscrits étaient fiers d'avoir servi i 
reprendre ces enseignes enlevées à leurs aînés par tes 
vicissitudes de la guerre. L'empereur a ordonné que 
cette scène touchante fut consacrée par un tableau. Le 
soldat fÏTançais a pour ses drapeaux un sentiment qui 
tient de la tendresse. Ils sont l'objet de son culte*, d 

DCCCCXVL 

L'ARUÉE FRANÇAISE MARCHANT SUR VIENNE TRAVERSE LE 
DÉFILÉ DE UOLK. — 10 NOVEMBRE 1805. 

AqimRUe pu Smiot FokT. — iSSS. 

Après le combat d'Amstetten, l'armée fi^nçaise se 
dirigea sur Vienne du 7 au i o novembre ; elle traversa 
le défilé de Molk; le corps du maréchal Mortier suivit 
la rive gauche du Danube ; une flottille entretenait les 
communicatipns sur les deux rives du fleuve. 

' T.XIII.p. »88. 

* ViDgt.ciDqiùiiiie BullctiD de la grande utaét. 
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DCCCCXVII. 

OCCUPATION DE L'ÂBBAYE DE MOLE. PAR L'ARMÉE 
FRANÇAISE. — 10 NOVEMBRE 1S05. 

Aoouml RoiKM. — i8at. 

u Les Busses ont depuis accéléré leur retraite; ils ont 
en vain coupé les ponts sur l'Ips; ils ont été prompte- 
ment rétablis; le prince Murât est arrivé jusqu'auprès 
de l'abbaye de Motk. Le lo novembre il y a établi son 
quartier général; ses avant-postes sont à Saint-Hippolyte. 

«L'abbaye de Molk, oh est logé l'empereur, est une 
des plus belles de l'Europe. Il n'y a en France ni en 
Italie aucun couvent ni abbaye qu'on puisse lui com- 
parer. Ole est dans une position forte et domine le 
Danube. C'était un des principaux postes des Romains, 
qui s'appelait la Maison de Fer, bâtie par l'empereur 
Commode'. » 

Dcccxvin. 

œUBAT DE DIERNSTGIN'. _ 11 NOVEMBRE ISOft. 



' Vii^titnw et vingt at naiènte Bulletin de la grande année. 
' Dienutain, oA Richard Cceurde-Lion avait été captif en iig3. 
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DCCCCXIX. 

COMBAT DE DIERNSTEIN. — 1 1 NOVEMBRE 1805. 

Aqoutfla par Snloi Pobt. — i835. 

L'armée russe ayant passé le Danube à Krems, le 
maréchal Mortier se trouva avec la division Gaxan en- 
touré par l'armée ennemie et par le corps de Smith. 

a Le 1 1 novembre i So5 , à la pointe du jour, le maré- 
chal Mortier, k la tête de six bataillons, s'est porté sur 
Stein : il croyait y trouver une arrière^arde; mais toute 
l'armée russe y était encore, ses bagages n'ayant pasfdé; 
alors s'est engagé le combat de Diernsteln, à jamais mé- 
morable dans les annales mUitaires. Depuis six heures 
du matin jusqu'à quatre heures de l'aprèï-midi , ces 
quatre mille braves firent tète à l'armée russe. 

Maîtres du vâlage de Léoben , ils croyaient la jour- 
née finie ; mais l'ennemi , irrité d'avoir perdu dix dra- 
peaux, six pièces de canon, neuf cents hommes faits 
prisonniers et deux mule hommes tués , avait fait diriger 
deux colonnes par des gorges difficiles, pour tourner les 
Français. Aussitôt que le maréchal Mortier s'aperçut de 
cette manœuvre , il marcha droit aux troupes qui l'a- 
vaient tourné, et se fit jour au travers des lignes de l'en- 
nemi, dans l'instant même où le neuvième r^;iment 
d'infanterie légère et le trente-deuxième d'infanterie de 
ligne, ayant chat^ un autre corps russe, avaient mis ce 
corps en déroute , après lui avoir pris deux drapeaux et 
quatre cents hommes. 
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« Cette journée a été une journée de massacre. Des 
monceaux de cadavres couvraient un champ de bataille 
étroit; plus de quatre mille Russes ont été tués ou bles- 
sés ; treize cents ont été faits prisonniers ; parmi ces der- 
niers se trouvent deux colonels. 

u De notre côté la perte a été considérable. Le qua^ 
trième et le neuvième d'inlanterte légère ont le jdus 
souffert. Les colonds des centième et cent-troisième ont 
été légèrement blessés. Le colonel Wattier, du quatrième 
r^iment de dragons , a été tué ^. » 

DCCCCXX. 

PASSAGE DU TAGUAHENTO. — 13 NOVEMBRE 1805. 



Dans sa marche de la Piave au Tagliamento , l'armée 
française ne rencontra que de laibies obstacles. 

« C'est au Ta^iamento que l'ennemi parut vouloir 
nous attendre. H avait réuni sur la rive gauche six régi- 
ments de cavderie et quatre régiments d'infanterie , et 
sa contenance faisait présumer qu'il défendrait vivement 
le passage. Le générd Espagne, commandant la division 
des chasseurs à cheval ; les dragons aux ordres du géné- 
ral Mermet , et les cuirassiers aux ordres du général Pully 
s'étaient portés sur le fleuve. Tandis que les divisions Du- 
hesme et Seras marchaient sur Saint-Vilto , cdles des gé- 
néraux M olitor et Gardanne se dirigeaient sur Vsdvasone. 

' Vingt-dcuiième Bulletin de Ugnode innée. 
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« Le général Espagne avait reçu l'ordre de pousser des 
reconnaissances : le 1 1 , à six heures du matin , un esca. 
dron qu'U avait lait passer fut chargé par un régiment 
de cavalerie autrichienne. soutint l'attaque avec intré- 
pidité, et donna le temps au général Elspagne de se por- 
ter au-devant de l'ennemi, qui bientôt fut repoussé et 
mis en liiite. Notre artillerie cependant s' étant mise en 
position, la canonnade commença d'une rive k l'autre; 
elle fiit trè»-vive et se prolongea toute la journée. L'en- 
nemi avait placé trente pièces de canon derrière une 
digue; nous n'en avions que dix-huit, et nos artilleurs 
conservèrent leur supériorité ordinaire. Les divisions 
d'in&nterie arrivèrent vers le soir. Le général en chef, 
satis&it des avantages qu'il avait obtenus et qui lui en 
assuraient de nouveaux, ne voulut pas de suite effectuer 
le passage : U se contenta de faire ses dispositions pour 
le lendemain , persuadé qu'il pourrait porter des coups 
plus décisifs. Les divisions étalent réunies aux points in- 
diqués, à Saint-VUto et àValvasone : c'est sur ces deux 
. points qu'dles devaient passer le fleuve , tourner et cou- 
per!' ennemi. Le prince Charles craignit sans doute l'exé- 
cution de ce plan; il ne jugea pas devoir attendre lejour 
dans sa position , et dès minuit U était en retraite sur le 
chemin de Palma-Nova. L'armée passa le Ta^iamento 
avec le regret de n'avoir plus d'ennemis à combattre '. » 

' Sixième Bulletin de l'anoée d'Italie. 
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PASSAGE DU DANUBE PRÈS DE VIENNE. — 
13 NOVEMBRE 1805. 



pw Suioi FoBT. — 18I7. 

Le prince Murât, avec la réserve de la cavalerie, le 
maréchal Lannes , avec son corps d'année , se portèrent 
le i3 novembre i8o5 au delà du Danube. 



NAPOLÉON BEQOIT LES CLEFS DE LA VILLE DE VIENNE. - 
13 NOVEMBRE 180S. 

GlBODIT. — iSol. 



Napoléon était à Saint-Polten lorsqu'il apprit par un 
aide de camp du maréchal Mortier les détails de l'afiàire 
de Dîernstein. D'après les ouvertures qui lui avaient été 
faites h Lintz par le comte de Giulay, il espérait termi- 
ner promptement la guerre. 

D était à peu de distance de la capitale de l'Autriche 
lorsqu'^ reçut k son quartier général une députation des 
magistrats de la ville, conduite par le prince de Sinzen- 
dort Napoléon leur donna l'assurance que les proprié- 
tés seraient respectées, et 3 fut convenu que la garde 
bourgeoise, qui formait seule la garnison de Vienne, 
conserverait ses armes et son arsenal particulier, qu'dle 
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continuerait son service , et partagerait les postes inté- 
rieurs avec les troupes françaises. 

L'empereur fut reçu, à la porte du Danube, parladé- 
putation de la ville , composée du prince de Sinsendorf, 
du prdat de Seidenstetten , du comte de Veterani , du 
baron de Kees, du bourgmestre, M. de WoUleben, et 
du général Boiu^^ois, du corps du génie. 

Dccccxxin. 

ENTRÉE DE L'ARMÉE FRANÇAISE A VIENNE. — 
13 NOVEMBRE 180S. 

Auvial GiUBD. — i83E. 

L'armée prit ensuite possession de la vUle, où l'empe- 
reur Napoléon ne s'arrêta que qudques instants : il se 
rendit, presque aussitôt après son arrivée, au ch&teau 
impérifd de Schœnbrûnn , ofa il établit son quartier gé- 
néral. 

H Nous avons trouvé dans Vienne plus de deux mille 
pièces de canon , une salle d'armes garnie de cent mille 
fusUs ; des munitions de toutes espèces ; enfin de quoi 
former l'éqnipage de campagne de trois ou quatre ar- 



' Vingt-troi»ihne Bnllelm de U grande mnéc. 
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DCCCCXXIV. 
COMBAT DE GUNTERSDOBF. — 10 NOVEMBRE 1805. 



« Les bruits d'armistice et de paix que ie passage réi- 
téré du comte Giulay avait accrédités à Vienne s'étaient 
promptement répandus dans les années : loin de les 
démentir, chaque parti en tirait avantage suivant sa po- 
sition. Si les Français obtinrent celui du passage et de 
la conservation du beau pont de Vienne , une colonne 
de quatre mille hommes d'infanterie autrichienne et un 
régiment de cuirassiers détachés de ('armée de Rutusow, 
et coupant la route de Bohême, avaient traversé les 
postes français, qui les avaient laissés passer sur le faux 
bruit June suspension d'armes. Ce fut sur la même as- 
surance que le général autrichien de Noslits atteint le 
i5 novembre, entre Hollabrûnn et Schœngraben, par 
l'avant-garde du prince Murât, n'opposa aucune résis- 
tance, et fournit à la nombreuse cavalerie française le 
moyen d'attaquer presque & l'improviste le prince Ba- 
gration. Une convention d'armistice avait été signée à 
la suite de cette joui'née entre le prince Murât et le gé- 
nénd Kutusow. Cette convention devait être soumise A 
l'empereur Napoléon, et, en attendant la notification, 
l'année russe et le corps d'armée du prince resteraient 
dans les mêmes positions qu'ils occupaient : en cas de 
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non acceptation , on devait se prévenir quatre heures 
avant de rompre l'annistice'. n 

«Mais le prince Murât, instruit que les généraux 
russes, immédiatement après la signatxu^ de la conven- 
tion , s'étaient mis en marche avec une portion de leur 
année sur Znaïm, et que tout indiquait que l'autre par- 
tie allait la suivre , leur a fait connaître que l'empereur 
n'avait pas ratifié la convention , et qu'en conséquence 
a allait attaquer. En effet le prince Murât a fait ses dis- 
positions, a marché à l'ennemi et l'a attaqué le 3 5 bru- 
maire an xnr (16 novembre i8o5), à quatre heures après 
midi ; ce qui a donné lieu au combat de Guntersdorf , 
dans lequel'la partie de l'armée russe qui formait l'ai^ 
rière-garde a été mise en déroute , a perdu douze pièces 
de canon, cent voitures de bagages, deux mille prison- 
niers et deux mille hommes restés sur le champ de ba- 
taille. Le maréchd Lannes a fait attaquer l'ennemi de 
front; et tandis qu'il le faisait tourner par la gauche par 
la brigade de grenadiers du général Dupas, le maréchal 
Soult le &isait tourner par la droite par la brigade du 
général Levasseur, de la division L^rand , composée du 
troisième et du dix-huitième régiment de ligne. Le gé- 
néral de division Walther a chargé les Russes avec une 
brigade de dragons, et a fait trois cents prisonniers. 

« La brigade de grenadiers du général Laplanche-Moi^ . 
ticT s'est distinguée. Sans la nuit rien n'eût échappé. On 
s'est battu 4 l'arme blanche plusieurs fois. Des bataillons 

' Prieit dtt MtnmaiU miliburct, p«r le g^Dénl Malhieu Dum», 
t. XIV, p. 47. 
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de grenadiers russes ont montré de l'intrépidité ; le gé- 
néral Oudinot a été blessé; ses deux aides de camp, 
chefs d'escadron, Demangeot et ^amotte, l'ont été à 
ses côtés'. » 

DCCCCXXV. 

BIVOUAC DE L'ARMÉE FRANÇAISE LA TEILLE AU SOIR DE LA 
BATAILLE D'AUSTERLITZ. — ]" DÉCEMBRE 1805. 



DCCCCXXVL 

BiyODAC DE L'ARMÉE FRANÇAISE LA VEILLE AU SOIR DE LA 
BATAILLE D'AUSTERLITZ.— 1* D^£EMBB£ 1805. 

Alasi et Biocit* («Tiprit Biclik »'Al*i). — tS36. 

« Après l'affaire de Guntersdorf le général Kutusow 
se retira pour opérer sa jonction avec la seconde armée 
russe, et il était vraisemblable qu'elle s'effectuerait sous 
la place de Brûnn , en Moravie , où l'on savait que l'em- 
pereur Alexandre , venant de Bedin , devait rencontrer 
l'empereur d'Autriche. 

«Après avoir veillé à la sûreté de Vienne, l'empereur 
transporta le quartier général h Pohiiltz , où il apprit 
l'évacuation de la place de Brûnn et du fort de Spid- 
berg qui la commande. L'empereur d'Autriche en était 
parti depuis deux jours avec toute sa cour, pour se reti- 
rer k CNmûtz. L'empereur Alexandre avait été l'y joindre , 
après avoir rencontré , A son passage à Brûnn , le général 

' Vingl'Uxiimc Bdletia de )■ grande armée. 
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Kutusow. qui prit alors le commandement général de 

l'armée combinée*. » 

Le 9 novembre i8o5 Napoléon arriva à Brûnn à 
dix heures du matin. 

Deux plénipotentiaires autrichiens ne tardèrent pas k 
y arriver pour lui proposer un armistice. Mais l'empe- 
reur savait qu'on ne voulait que gagner du temps pom: 
attendre l'arrivée de toutes les troupes russes. D lui al- 
lait une bataille et non des négociations. 

H se rendit le a g novembre au bivouac, que depuis 
on appda Ja Batte de l'empereur, « détermina sa ligne de 
bataille , coupant perpendiculairement la grande route 
d'CHmutz, la droite au lac de Menitz, la gauche au pied 
de la masse de montagnes qui séparent le bassin de 
Schwartza de celui de la March , ayant devant elle et 
pour appui le Bosenitz-Berg, montagne détachée et es- 
carpée , que Napoléon fit retrancher et armer d'une forte 
batterie. Cette montagne , qui lui rappelait une position 
d'E^;ypte toute semblable, et siu- laquelle il avait aussi 
fait élever des retranchements, s'appelait le Santon, à 
cause d'un tombeau que les Turcs y avaient autrefais 
construit ^. n 

Le soir de la veille de la bataille , continue le trentième 
Bulletin de la grande armée , « Napoléon voidut visiter à 
pied et incognito tous les bivouacs; mais à peine eut-il 
fait quelques pas, qu'il fut reconnu. R serait impossible 

' Précis dii événrmrnU nub'laîrri. par le général Mathieu Dninu, 
I. XIV, p. 55 et 60. 
* Ibid.p. 139. 
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de peinidre l'enthousiasme des soldats en le voyant. Des 
fanaux de paille lurent mis en un instant au haut de 
milliers de perches, et quatre-vingt mille hommes se 
présentèrent au-devant de l'empereur en le saluant par 
des acclamations , les uns pour fêter l'anniversaire de son 
couronnement, les autres disant que l'armée donnerait 
le lendemain son houquet à l'empereur. Un des plus 
vieux grenadiers s'approcha de lui. et lui dit : a Sire, tu 
« n'auras pas besoin de t'exposer. Je te promets, au nom 
u des grenadiers de l'armée, que tu n'auras k comhattre 
■ que des yeux, et que nous t'amènerons demain les dra- 
H peaux et l'artillerie de l'armée russe pour célébrer l'an- 
« niversaire de ton couronnement. » 



Dccccxxvn. 

NAPOLÉON DONNANT L'ORDRE AVANT LA BATAILLE 
D'AUSTERLIFZ. — S DÉCEMBRE 1805. 

Ciiki ViniT. — iSoB. 

Le jour de la bata^e, l'empereur était à cheval avant 
le jour, entouré de tous ses généraux. Murât, Bema- 
dotte, Soult, Lannes, Davoust, Duroc et Bessières. Na- 
poléon attendait , pour donner ses derniers ordres , que 
l'horizon ftïi hien édaïrci. Aux premiers rayons du jour, 
s'apercevant que l'armée combinée quittait les hauteurs 
de Pratzen , il donna ordre au maréchal Soult de s'en 
emparer. 
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Dccccxxvm. 

BATAILLE D'AUSTERLITZ. — S DÉCEMBRE 1805. 

tniQUB DES RAQTKDII3 DB PHATZBN , A DIX HBDB» DQ HATIK. 
PAR LE CBHTBE DB L'AUI^B, COHPOrë DD QOATKliHB QOlPS; 
FOBMATION DB LA CADCBE Et DÉFENSE VERS LA DROITE DO 
TILLAGB DB SOKOLKITZ. 

1b parSiiiéoi FokT. — i83B. 



« Un instant après , ta canonnade se 6t entendre à l'ex- 
trémité de la droite, que l'avant-garde ennemie avait 
déjà débordée ; mais In rencontre imprévue du maré- 
chal E)avoa3t arrêta l'ennemi tout court, et le combat 
s'engagea. 

«Le maréchal Soult s'ébranle au même instant, se 
dirige sur les hauteurs du village de Pratzen avec les di- 
visions des généraux Vandamme et Saint-Hîlaire '. n 

« Après deux heures de combat les alliés perdirent les 
hauteurs de Pratzen et toute l'artillerie qu'ils y mon- 
trèrent. Dès ce moment ils n'eurent {dus d'espoir de ré- 
tablir la bataille '. n 

. ' TnDtiime Bulletin de la grande innée. 

* Prieit du hiiumtnU mifiloirM, ptr le général Mathieu Damai, 
t. XIV, p. >76. 
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J)CCCCXXIX. 
BATAILLE D'AUSTERLITZ. — 2 DÉCEMBRE 1805. 

Aqnanfie p«r Snion Fort. — iSS&- 

«Le prince Mtirat s'ébranle avec sa cavalerie. La 
gauche, commandée par le maréchal Lannes, marche 
en échelons par régiments, comme à l'exercice. Une ca- 
nonnade épouvantable s'engage sur toute la ligne; deux 
cents pièces de canon et près de deux cent mille hommes 
Taisaient un bruit afireux. 

« Un bataUion du quatrième de ligne fut chai^ par la 
garde impériale russe à cheval , et culbuté ' . n 

DCCCCXXX. 

BATAILLE D'ACSTERLTTZ. — S DÉCEMBRE 1805. 



«L'empereur Napoléon, qui était à peu de distance 
sous Blasowitz , en avant de sa réserve , impatiente de 
combattre, fut bientôt informé de cet événement. Il ot- 
donna sur-le-champ au général Rapp de se mettre à la 
tète de ses mameluks, de deux escadrons de chasseurs 
et d'un escadron de grenadiers de sa garde. 

ti Je fis mon mouvement dans un clin d'oeil , dit le géné- 
ral Rapp dans ses Mémoires; je partis au galop, et à deux 
' Trentième Bulletin de la grMide irmée. 
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portées de canon j'aperçus le désordre de nos troupes; 
quelques fuyards me confirmirent ce qui s'était passé , 
c'est-à-dire que la cavalerie russe était au milieu de dos 
carrés, sabrant nos soldats. Nous aperçûmes derrière ce 
champ de carnage la réserve ennemie, composée de fortes 
masses d'infanterie et de cavalerie, qui arrivait. Je mis 
mes troupes en bataille à mi-portée de tîisil de l'emiemi , 
qui , de son côté , quitta notre infanterie sabrée pour se 
ranger en bataille. Quatre pièces d'artilleiïe arrivèrent au 
galop et furent mises en batterie devant moi je char- 
geai de suite l'artillerie russe, qui fut enlevée. La cava- 
lerie de la garde russe nous attendait de pied ferme : nous 
l'enfonçâmes , elle fut mise en déroute et se sauva en 
désordre, repassant, ainsi que nous, sur le corps de nos 
carrés enfoncés. Tous ceux qui n'étaient pas blessés se 
relevèrent et se rallièrent. Un escadron de grenadiers â 
cheval vint me renforcer pendant que les réserves arri- 
vaient au secMiurs de la garde russe ; j e ralliai mes troupes 
au moment où les troupes se formaient de nouveau en 
bataille : j'exécutai une nouvelle charge , et nous enfon- 
çâmes tout ce qui se trouva sur notre passage. Les Russes 
se battirent avec une valeur digne d'admiration , mais ne 
purent résister au sang-froid et à l'intrépidité de nos sol- 
dats. Nous nous battîmes constamment corps à corps, 
finfanterie russe n'osant tirer dans la mêlée: tout k coup 
la garde russe plia et alla chercher un refuge dans son 
infanterie , qui avait déposé ses havre-sacs pour mieux se 
battre. Nous enfonçâmes tout ; le carnage devint terrible ; 
le brave colonel Morland fut tué ; le général Dallemagne , 
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les officiers et les soldats se battirent avec une rare in- 
trépidité; je reçus un coup de pointe de sabre dans la 
tête , qui fit tomber mon chapeau sur le cbamp de ba- 
taille; mon cheval reçut cinq blessures. La défaite de la 
garde impériale rtisse eut lieu en présence de l'empe- 
reur Alexandre et de l'empereur d'Autriche , qui étaient 
sur une élévation à peu de distance du champ de car- 
nage. Le prince Repnin, commandant les chevaliers- 
gardes, fut fait prisonnier ^ » 

« Le corps de l'ennemi qui avait été cerné et dé- 
posté de toutes ses hauteurs se trouvait dans un bas- 
fond et acculé à un lac. L'empereur s'y porta avec vingt 
pièces de canon. Ce corps fut chassé de position en po- 
sition , et l'on vit un spectacle horrible , tel qu'on l'avait 
vu à Abouldr, vingt mille hommes se jetant dans l'eau 
et se noyant dans les lacs. 

« Deux colonnes, chacune de quatre mille Russes, 
mettent bas les armes et se rendent prisonnières; tout 
le parc de l'ennemi est pris. Les résultats de cette joui-née 
sont quarante drapeaux russes , parmi lesquels sont les 
étendards de la garde impériale; un nombre considé- 
rable de prisonniers ; l'état-major ne les connaît pas en- 
core tous; on avait déjà la note de vingt mille; douze 
ou quinze généraux, au moins quinze mille Russes tués , 
restés sur le champ de bataille. Quoiqu'on n'ait pas en- 
core les rapports, on peut, au premier coup d'œU, éva- 
luer notre perte à huit cents hommes tués et quinze à 
seize cents blessés. Gela n'étonnera pas les maitaires qui 

' Mémoirtt dagininil Rapp,t,lV,p.i^3-i%i. 
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savent que ce n'est que dans ta déroute qu'on perd des 
hommes, et nu] autre corps que le bataillon du qua- 
trième n'a été rompu. Parmi les blessés sont les géné- 
raux de division Kellermann et Walther ; les généraui 
de brigade Valhubert, Thiébaut, Sébastîani, Compans 
et Happ, aide de camp de l'empereur; \b général Saint- 
Hilaîre, qui, blessé au commencement de l'action, est 
resté toute la journée sur le champ de bataille : il s'est 
couvert de ^oire '. » 

DCCCCXXXI. 

MORT DU GÉNÉRAL VALHUBERT. — S DÉCEMBRE 180â. 
I. P. P. Piraoï. — i8<i«. 

Dccccxxxn. 

MORT DU GÉNÉRAL VALHUBERT. -3 DÉCEMBRE 1805. 
ALMietBiimT(d'aprtiPinoi>. — i83&. 



DCCCCXXXIII. 

RATAILLE D'ACSTERLITZ. ( ALLÉGORIE. ) - 
2 DÉCEMBRE 1805. 



« Pendant cinq heures de combat de pied ferme, où, 
la baïonnette croisée, une foule de braves se signalèrent 
par des actions d'édat, l'histoire militaire n'en devrait 
laisser aucune en oubli , et les vainqueurs et les vaincus 

' Troniièina Bulletin de la grande urofe. 
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ont droit à cette commémoration; mais pouTons-oous 
soutenir l'attention et l'intérêt du lecteur sur l'ensemble 
de la bataille , si nous nous laissons entraîner à les eo 
distraire k cbaque pas par le récit de tant de glorieux 
feits d'armes ? Que du moins le petit nombre de ceux 
que nous citons comme de mémorables exemples de 
vertus guerrières attestent nos regrets de ne pouvoir 
les mentionner tous dans ce précis. Le général français 
Valhubert, mortellement blessé, rappda aux grenadiers 
qui accoururent pour l'enlever l'ordre de l'empereur 
de ne pas quitter le champ de bataille pour sec:ourlr 
les blessés, et les renvoya k leur poste. Le soir, ayant 
été transporté à Brûnn, il écrivit à l'empereur : « Je 
' a voudrais avoir &it plus pour vous ; dans une heure 
«je ne serai plus; je n'ai donc pas besoin de vous re- 
a commander ma femme et mes enfants '. » 

DCCCCXXXIV. 

ENTREVUE DE NAPOLÉON ET DE FRANÇOIS II APRÈS LA 
BATAILLE DAUSTERLITZ. — 4 DÉCEMBRE 1805. 



Le lendemain dfi la bataille d'Austerlitz l'empereur 
d'Autricbe envoya le prince Jean de Lichtenstein au 
quartier général français pour demander ifn armistice 
et proposer à l'empereur Napoléon une entrevue où les 

' Pp^eit i«$ hintintnl* mililairei . par le général Mathieu DamM , 
t. Xnr, p. i88. 

IT. 19 
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conditions en seraient réglées. Napoléon accueillit gra- 
cieusement le prince de Lichtenstein et accepta l'entre- 
vue, pour le lendemain i décembre, avec l'empereur 
François U. Il fut convenu qu'il se rendrait sur la route 
d'Austerlitz k Goedin , au point où se trouvaient les avant- 
postes de l'armée française. 

u L'empereur Napoléon s'était rendu à ses avant- 
postes près de Sarutschitz , et avait fait établir son bî- 
' vouac auprès d'un moulin , à côté de la grande route ; 
il y attendit l'empereur d'Autriche, alla aunlevant de 
lui dès qu'U eut mis pîed à terre , et l'invitant à s'ap- 
probfaer du feu de son bivouac : u Je vous reçois , lui dit- 
« il , dans le seul palais que j'habite depuis deux mois. 
« — Vous tirez si bon parti de cette habitation, qu'elle 
u doit vous plaire, répondit en souriant François D '. n 

DCCCCXXXV. 

ENTREVUE DE NAPOLÉON ET DE L'ABCHIDUC CHARLES 
A STAMERSDORFF. — 17 DÉCEMBRE 1805. 



On lit dans le trente-septième Bulletin de la grande 
armée ; w Le prince Charles a demandé k voir l'empe- 
reur. Sa majesté aura demain une entrevue avec ce 
prince , à la maison de chasse de Stamei'sdorfT, à trois 
lieues de Vienne. » 

' Pricit du étintmenit miUiairei , par le général Mathieu Dumai , 
I.X1V, p. »a. 
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Napoléon, voulant laisser h son altesse royale un té- 
moigna de son affection particulière, lui donna son 
épée. 

DCCCCXXXVI. 

LE PREMIER B.\TAILLON DU QUATRIÈME RÉGIMENT DE 
UGNE REMET A L'EMPEREUR DEUX ÉTENDARDS PRIS 
SUR L'ENNEMI A LA BATAILLE D'AUSTERLITZ. — 24 DÉ- 
CEMBitE 1805. 

Après la bataille d'AusteHitz et pendant les négocia- 
tions , Napoléon , étant revenu k son quartier général de 
Schcenbrûnn , passa successivement la revue des diffô- 
rents corps de la ^ande armée. 

«Mardi 3 nivôse [là décembre i8o5), rapporte le 
trente-sixième Bulletin de la grande armée , sa majesté 
a passé la revue de la division Vandamme. L'empereur 
a chargé le maréchal Soult de faire connaître qu'il a été 
satisiait de cette division , et de revoir, après la bataille 
d'Austerlitz , en si bon état et si nombreiix les bataillons 
qui ont acquis tant de gloire et qui ont tant contribué 
au succès de cette journée. 

« Arrivé au premier bataillon du quatrième régiment 
de ligne, qui avait été entamé à la bataille d'Austerlitz 
et y avait perdu son aigle, l'empereur lui dit : h Soldats, 
H qu'avez-vous fait de l'aide que je vous ai donnée? Vous 
Il aviez jiu-é qu'elle vous servirait de point de ralliement 
« et que vous la défendriez au péril de votre vie : com- 
11 ment avez-vous tenu votre promesse? » Le major a ré- 
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pondu que le porte-drapeau ayant été tué dans une 
charge au moment de la plus forte m^ée , piersonne ne 
s'en était aperçu au milieu de la fumée; que cependant 
la division avait fait un mouvement à droite ; que le 
bataillon avait appuyé ce mouvement , et que ce n'était 
que longtemps après que l'on s'était aperçu de la perte 
de son ai^e; que la preuve qu'il avait été réuni et qu'il 
n'avait point été rompu, c'est qu'un moment après il 
avait culbuté deux bataillons russes et pris deux dra- 
peaux dont il faisait hommage à l'empereur, espérant 
que cela leur mériterait qu'il leur rendît une autre aigje. 
L'empereur a été un peu incertain , puis il a dit : « Offi- 
aciers et soldats, jurez-vous qu'aucun de vous ne s'est 
«aperçu de la perte de son aigle, et que si vous vous 
u en étiez aperçus vous vous seriez précipités pour la re- 
« prendre, ou vous auriez péri sur le champ de bataille ; 
a car un soldat qui a perdu son drapeau a tout perdu ? i 
Au même moment mille bras se sont élevés : k Nous le 
«jurons, et nous jurons aussi de défendre l'aigle que 
« vous nous donnerez avec la même intrépidité que nous 
« avons mise à prendre les deux drapeaux que nous vous 
a présentons. — En ce cas , a dit en souriant l'empe- 
tireur, je vous rendrai donc votre ai^e. » 
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DCCCCXXXVII. 

LE SÉNAT REÇOIT LES DRAPEAUX PRIS DANS LA CAMPAGNE 
D'AUTRICHE. — I- JANVrBR 1806. 

Bimiult. — liai. 



a Aujourd'hui à midi, rapporte le Moniteur du 3 jan- 
vier 1806, le tribunal est sorti en corps de son palais 
pour porter les cinquante-quatre drapeaux qu'il a été 
chargé de remettre au sénat de la part de sa majesté 
l'empereur et roi. La marche était ouverte dans l'ordre 
suivant: 

Un groupe de trompettes , un escadron de chasseurs 
à cheval ; 

« Un escadron de dragons à cheval ; 

«Un groupe de musiciens à cheval; 

«L'état-major de la place de Paris, un pdoton d'offi- 
ciers de toutes armes, à cheval, portant les drapeaux 
pris sur l'ennenii : ce peloton était entouré de militaires 
à cheval; 

« Les huissiers du tribunal , les messagers du tribunat , 
M. le président du tribunat , les voitures de messieurs 
les tribuns; 

ti Le corps du tribunat était escorté par cent hommes 
à cheval ; un corps de gendarmerie à cheval fermait la 
marche. Des décharges d'artillerie ont annoncé le mo- 
ment de son départ; d'autres déchaînes ont annoncé 
le moment de son arrivée au palais du sénat. 
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«Le sénat, voulant témoigner sa reconnaissance à sa 
majesté l'empereur et roi, pour le gage précieux qu'il re- 
çoit de la bienveillance de sa majesté , dans les drapeaux 
dont elie lui a fait don, 

« Décrète ce qui suit ' : 

« Art. 1 . La lettre de sa majesté l'empereur et roi , 
datée d'Elchingen, le 26 vendémiaire an xiv, et par la- 
quelle sa majesté fait don au sénat de quarante drapeaux 
conquis par son armée , sera gravée sur des tables de 
marbre qui seront placées dans la salle des séances 
du sénat. 

«Art. ï. A la suite de cette lettre sera pareillement 
gravé ce qui suit : 

« Les quarante drapeaux et les quatorze autres ajoutés 
u aux premiers par sa majesté ont été apportés au sénat 
«par le tribunat en corps, et déposés dans cette salle 
«ie mercredi i"janvier 1806. Le prince archichancelier 
H de l'empire présidait la séance, et parmi les membres 
«présents on distinguait Monge, Berthotlet, Laplace, 
«Vien, etc.» 

Dccccxxxvin. 

MARIAGE DU PRINCE EUGÈNE DE BRAUHARNAIS ET DE LA 
PRINCESSE AMÉLIE DE BAVIÈRE. A MUMCH. ^ Il JAN- 
VIER 1806. 

M£i.eioi. - 1807. 

« Le Moniteur du 2 a janvier 1 806 rapporte que l'em- 
pereur Napoléon et le i-oi de Bavière, ayant arrêté entre 

' JWonileur da i jaiivirr. 
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eux le mariage du prince Eugène, vice-roi d'Italie, et 
de la princesse royale Auguste-Amélie de Bavière, les 
cérémonies du mariage eurent lieu à Munich les 1 5 et 
1 4 janvier 1 8o6 , en présence de l'empereur et de l'im- 
pératrice. 

« Le 1 3 , à une heure après midi , les deux familles 
impériale et royfde se sont rendues en cortège dans la 
grande galerie du palais, disposée à cet effet. Leurs ma- 
jestés impériales et royales étaient entourées de leur 
cour ; la nef de la galerie qui se prolongeait en face 
des trônes était occupée par toutes les personnes de 
distinction qui se trouvaient à Munich, et parmi les- 
quelles un grand nombre était venu, tant des états de 
S. M. le roi de Bavière que des états voisins. 

«Leurs majestés ayant pris place, le ministre secré- 
taire d'état de l'empire a fait la lecture du contrat de 
mariage, qui a ensuite été signé suivant tes formes qui 
avaient été précédenunent réglées. Le ministre secré- 
taire d'état a présenté la plume à S. M. l'empereur et 
à S. M. l'impératrice. B a remis ensuite le contrat de 
mariage au ministre secrétaire d'état des affaires étran- 
gères du roi de Bavière, qui, après l'avoir présenté à 
LL. MM. le roi et la mne de Bavière, te lui a rendu. 

Ce contrat ayant été présenté successivement et dans 
les mêmes formes au prince Eugène, à la princesse Au- 
guste , au prince royal de Bavière et à S. A. S. le prince 
Murrt , grand amiral , a ensuite été signé par MM. Char- 
les-Maurice de Talleyrand-Périgord, ministre des rela- 
tions extérieures ; Michel Duroc , grand maréchal du pa- 
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lais ; Annand-Augustin-Louis de Caulaîncourt , grand 
éçuyer; Jean-Baptiste Bessières, maréchal de l'empire, 
■ colonel général de la garde; LouJs-AuguateJuvénal d'Har- 
ville, sénateur, premier écuyer de S. M. l'impératrice, 
témoins du prince Eugène; par MM. le comte Théo- 
dore Tapor de Mourwiski, ministre d'état; le comte An- 
toine de Forring Seefeld, grand maître; le baron Maxi- 
milien de Rechberg, grand chambellan; le baron Louis 
de Gobren , grand maréchal , et le baron Charles de Kes- 
ling, grand écuyer, témoins de la princesse Auguste. Le 
contrat a aloi-s été contre-signe par le ministre secrétaire 
d'état de l'empire et par le ministre secrétaire d'état des 
afi^es étrangères de Bavière. Ce dernier l'a ensuite 
remis au ministre secrétaii-e d'état de l'empire. Cet acte 
sera déposé dans les archives impériales. 

«La cérémonie delà signature étant ainsi terminée, 
le prince Eugène et la princesse Auguste-Amélie de Ba- 
vière se sont placés devant le trône , et le ministre secré- 
taire d'état de l'empire, en conséquence de l'autorisa- 
tion expresse qu'il en avait reçue par le décret impérial 
du même jour, et remplaçant S. A. S. le prince archi- 
chancelier de l'empire, Cambacérès, a procédé à l'acte 
civil du mariage. Après avoir fait aux illustres époux les 
demandes prescrites par la loi , il a prononcé les paroles 
ci-après : (( S. M. f empereur et roi, entendant que les for- 
u nudités observées ci-dessus satisfassent pleinement à ce 
« qu'exigent les lois de l'empire pour consacrer l'état civil 
udes illustres conjoints, et pour les autoriser en consé-- 
II quenceàappder sur leur union les bénédictions de notre 
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V saiote mère l'église catholique , apostolique et romaine ; 
« en vertu de l'autorisation expresse que nous en avons 
«reçue de sa majesté, nous déclarons, aunon) de ialoi, 
K LL, AA. I. et &. le prince Eugène et la princesse Au- 
u guste-Am^e de Bavière unis par les liens du mariage, b 

K L'acte civil a ensuite été présenté par le ministre se- 
crétaire d'état à la signature des illustres époux et de 
leurs augustes famiUeâ. Les témoins qui avaient eu l'hon- 
neur de signer le contrat ont signé cet acte , qui l'a été 
ensuite par le ministre secrétaire d'état, en présence de 
leurs majestés. 

« S. A. S. l'arcbit^ancelier de l'empire germanique , 
primat d'Allemagne , est entré alors avec son clergé , et 
a occupé un iauteuil placé en face des trônes. Le prince 
Eugène et la princesse Auguste se sont présentés devant 
lui, et S. A. S. E. l'archevêque primat a procédé k la bé- 
nédiction des anneaux et à la cérémonie des fiançailles. 

n La cérémonie du mariage devant l'église fut célé- 
brée le lendemain par le prince primat ' . » 

DCCCCXXXiX. 

COMBAT DE LA FRÉGATE FRANÇAISE LA CANONNIÈRE 
CONTRE LE VAISSEAU ANGLAIS LE TREMENDOUS. — 
31 AVRIL 1800. 

GiLM«T. - 11135. 

Le 3 1 avril i8o6, à six heures et demie du matin, 
ta irégate de quarante canons la Caaonnière, commandée 

' ifoniffiir du S3 janvier i8o6. 
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par le capitaine de vaisseau César Bourayne , en croi- 
sière sur la côte sud-est de l'Afrique , aperçut treite 
voiles, sur lesqudles elle se dirigea pour les reconnaître. 
Le capitaine Bourayne, après s'être assuré que deux de 
ces bâtiments appartenaient à la compagnie des Indes , 
et formaient un convoi escoilé par un vaisseau de ligne , 
fe Tremendoas, de soixante et quatorze canons, capitaine 
JcAn Osborn , jugea prudent de se retirer devant des 
forces aussi supérieures. Mais le Tremendoiu , après avoir 
fait à &i Canonnière des signaux auxquels elle ne put pas 
répondre, prit chasse sur elle, la Joignit vers quatre 
heures du soir, et la força & accepter le combat. Malgré 
l'énorme disproportion de forces entre les deux adver- 
saires, l'action dura une heure et demie. L'équipage de 
la frégate j déploya une ardeur et un courage extraor- 
dinaires. Le vaisseau an^ais fut tellement maltraité, 
qu'il lui fut impossible de poursuivre la frégate, qui, 
heureuse de n'avoir pas succombé, s'éloigna du eliamp 
de bataille. 

DCCCCXL. 

LE CONTRE-AMmAL WILLAUMEZ. A BORD DU VAISSEAU U. 
FOODROÏANT, AYANT PERDU SES MATS, SON GOUVER- 
NAIL , ETC. ATTAQUÉ PAR UN VAISSEAU ANGLAIS , RE- 
LACHE A LA HAVANE. — 14 SEPTEMBRE 1800. 



Le contre-amii-al Willaumes croisait à la hauteur des 
débouqucments de Bahama , lorsque son escadre fut 
surpiise dans cette position pat une affreuse tempête 
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qui s'deva dans la nuit du ■ 9 au 10 août. Au milieu de 
cette tourmente, telle que l'amiral lui-même dit n'en 
avoir jamais vu de semblable, les vaisseaux furent dis- 
persés et coururent les plus grands dangers. Presque 
tous démâtèrent complètement et perdirent leur gou- 
vernail. Le Foudroyant et l'Impétaeux éprouvèrent à la 
fois ce double accident. Ces deux vaisseaux , sans aucun 
moyen de se diriger et poussés en travers par le vent et 
la mer, demeurèrent trois jours à la vue l'un de l'autre, 
sans pouvoir commiuitquer même au porte-voix. Enfin 
le Foudroyant panint h fabriquer une espèce de gouver- 
nail et à établir des mâtereaux à la place des mâts qu'il 
avait perdus. Dans ce déplorable état, Willaumez se di- 
rigea vers la Havane. Dans les environs de ce poit, 
le Foadrcyant fut attaqué par une division anglaise, à la 
tète de laquelle se trouvait le vaisseau rasé tAruon. Mal- 
gré la difficulté qu'éprouvait le vaisseau français pour 
manoeuvrer, en moins d'une demi-heure il mit son en- 
nemi en fiiite , et bientôt après entra dans le port, 

DCCCCXLL 

ENTBEVCE DE NAPOLÉON ET DU PRINCE PRIMAT A 
ASCHAFFENBOURG. — 2 OCTOBRE 1806. 



a Leurs majestés impériales et royales sont parties de 
Saint-Gloud dans la nuit du mercredi au jeudi. On croit 
que S. M. l'empereur se dirige sur Mayence. 
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■ Mtyence, i oclobn. 

«S. M. l'empereur et roi, arrivé ici le aS septemlwe, 
en est partie hier, k neuf heures du soir, pour Wurtz- 
bourg'.n 

L'empereur est passé par Aschaffenboui^, où il a été 
reçu par le prince primat. 

DCCCCXLII. 

ENTREVDE DE NAPOLÉON ET DU GRAND-DUC DANS LES 
JARD[NS DU PALAIS A WUKTZfiOURG. 



A son arrivée 4 Wurtzbourg , Napoléon a été paie- 
ment reçu par le grand - duc ; il a eu avec lui une en- 
trevue dans le jardin du palais. 

DCCCCXLIII. 

(XMIBAT DE SAALFELD. — 10 OCTOBRE ISOO. 



DCCCCXLIV. 

œMBAT DE SAALFELD. — 10 OCTOBRE 1806. 

AqoartUe par SiuioN Fort. — i83&. 

Napoléon quitta Wurtzboui^ le 6 octobre pour se 
rendre à Bamberg. Le 7 il écrivit de son quartier géné- 
ral la lettre suivante au sénat : 

' Bnlletin de It grtnile anàte et Moniteur. 
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u Sénateurs , 

u Nous avons quitté notre capitale pour nous rendre 
« au milieu de notre armée d'Allemagne , dès l'instant 
que nous avons su avec certitude qu'elle était mena- 
« cée sur ses flancs par des mouvements inopinés. A 
«peine arrivé sur les frontières de nos états, nous avons 
« eu lieu de reconnaître combien notre présence y était 
« nécessaire , et de nous applaudir des mesures défen- 
u sives que nous avions prises avant de quitter le centre 
«de notre empire. Déjà les armées prussiennes, portées 
« au grand complet de guerre , s'étaient ébranlées de 
«toutes parts; elles avaient dépassé leurs frontières : la 
« Saxe était envahie , et le sage prince qui la gouverne 
«était forcé d'agir', contre sa volonté, contre l'intérêt de 
« nos troupes. Les armées prussiennes étaient arrivées 
« devant les cantonnements de nos troupes. 

u Notre premier devoir a été de passer le Rhin nous- 
«même, de former nos camps et de faire entendre le 
a cri de guerre. 

«Aucun sacrifice personnel ne nous sera pénible, au- 
« cun danger ne nous arrêtera, toutes les fois qu'il s'agira 
« d'assurer les droits , l'honneur et la prospérité de nos 
« peuples, n 

En même temps qu'il écrivait ces lignes, Napoléon 
mettait en mouvement la grande année. 

« L'armée , dît le premier Bulletin de la campagne de 
Prusse et de Pologne , doit se mettre en marche par 
trois débouchés. 

u La droite , composée des corps des maréchaux Soult 
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etNey, et d'une division de Bavarois, part d'Ari>ere et 
de Nurembei^, se réunit k Bayreuth, et doit se porter 
sur HofT, où elle arrivera le 9. 

«Le centre, composé de la réserve du pand-duc de 
Bei^, du coi-ps du maréchal prince de Ponte-Corvo et 
du maréchal Davoust, et de la garde impériale, débou- 
chera par Bambei^ sur Cronach , arrivera le 8 à Saal- 
bourg. et de U se portera par Saalbourg et Scfaleitz sur 
Géra. 

« La gauche , composée des corps des maréchaux 
Lannes et Augereau , doit se porter de Schwenlurth sur 
Gobourg, GrafTental et Saalfeld. 

Le t o octobre le corps du maréchal Lannes était à 
Saalfeld, où il attaqua l' avant-garde du prince de Ho- 
henlohe , commandée par le prince Louis de Prusse. La 
canonnade n'a duré que deux heures; la moitié de la di- 
vision Suctiet a donné, La cavalerie prussienne a été re- 
poussée par les neuvième et dixième régiments de hus- 
sards. On a fait mille prisonniers; six cents hommes sont 
restés sur le champ de bataille; trente pièces de canon 
sont tombées au pouvoir de l'armée '. n 

Le prinre Louis de Prusse, au milieu de la mêlée, 
chei'chait à rallier ses soldats. Près de tomber dans les 
mains des troupes françaises , « il s'aperçut que ses dé- 
corations et le plumet ti-èfrélevé qu'il portait A son cha- 
peau le faisaient remarquer et poui-suivre personnelle- 
ment : il couvrit ses ordres avec son chapeau , et voulut 
sortir de la mêlée en franchissant une haie; son che- 
I IHuii^e Bulletin. 
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val s'entrava, H fut atteiot cTun coup de sabre sur la 
tête; le maréchal des logùGuindet' qui le joignit, com- 
battant corps à corps , et le reconnaissant à ses décora- 
tions, le somma plusieurs fou et inutilement de se 
rendre; le prince, s' obstinant à combattre avec son 
épée , et forçant le maréchal des logis à défendre sa vie, 
reçut dans la poitrine un coup mortel : il tomba en brave 
sur le champ de bataBle , dans les bras de ses aides de 
camp, qui accouraient à son secours, et ne purent enle- 
ver son corps aux Français. Ainsi périt glorieusement, 
victime de sa témérité, ce prince, l'espoir et l'idole de 
l'armée prussienne '. n 

DCCCCXLV. 

BATAILLE D'IÉNA. — 14 OCTOBBE 1806, MIDI. 

Aquar^c par Shêon Fout. — iHb. 

Voici , d'après le cinquième Bulletin de la grande 
année . quelle était la position des Français dans la joiuv 
née du 1 3 octobre, u Le grand-duc de Bei^ et le ma- 
réchal Davoust , avec leurs corps d'armée , étaient à 
Naumboui^, ayant des partis sur Leipsick et Halle. 

H Le corps du maréchal piince de Ponte-Corvo était 
en marche pour se rendre à Dornboui^; le corps du 
maréchal Lannes arrivait à léna ; le corps du maréchal 
Augcrcau était en position i Kala, 

■ Guindet n élé lii^ depuis i la baUtlIe de Hanan. 

' Pr<ct'i dei hrntmtaU militaim , par le général Mathieu Dumas, 



idBï Google 



504 GALEHIES HISTORIQUES 

d Le corps du maréchal Ney était A Roda -, le quartier 
géoérai à Géra. 

« L'empereur, en marche pour se rendre à léna. 

«Le corps du maréchal Soult, de Géra, était en 
marche pour prendre une position jdus rapprochée , â 
l'embranchement des routes de Naumhourg et d'Iéna. » 

Le quartier géuérai de l'empereur fiit successivement 
transporté de Bambei^ à Auma , et de Auma à Géra. 

Voici , d'un autre côté , quels avaient été les mouve- 
ments de l'armée prussienne : u Le roi de Prusse vou- 
lant commencer les hostilités au 9 octobre, en débou- 
chant sur Francfort par sa droite , sur Wurtzbourg par 
son centre , et sur Bamberg par sa gauche , toutes les 
divisions de son armée étaient disposées pour exécuter 
c« plan; mais l'armée française, tournant sur l'extrémité 
de sa gauche, se trouva en peu de jours à Saalbourg, k 
Lobenstein , k Schleitz , à Géra , k Naumbourg. L'armée 
prussienne, tournée, employa les journées des 9, 10, 1 1 
et 1 9 , Â rappeler tous ses détachements , et te 1 3 elle se 
présenta en bataille entre Capeldorf et Auerstaëdt, forte 
de près de cent cinquante mille hommes. 

« Le 1 3 , à deux heures après midi , l'empereur arriva 
à léna; et sur un petit plateau qu'occupait notre avant- 
garde il aperçut les dispositions de l'ennemi, qui pa- 
raissait manœuvrer pour attaquer le lendemain , et forcer 
les divers débouchés de la Saale'. » 

« Vers les quatre heures du matin l'empereur fit ap- 
peler k son bivouac le maréchal Lannes, lui donna ses 
' Ciixpiiènie Bnlletin de la grande année. 
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dernières instructions et ordonna de prendre les armes i 
il se rendit aussitôt devant le front des r^iments , et 
leur dit : a Soldats , l'armée prussienne est coupée comme 
K celle de Mack l'était à Ulm il y a aujourd'hui un an. 
«Cette année ne combat plus que pour se faire jour et 
u pour regagner ses communications. Le corps qui se lais- 
« serait percer se déshonorerait. Ne redoutez pas cette cé- 
« lèbre cavalerie ; opposez-lui des carrés fermés à la balon- 
u nette. » 

Cette courte harangue électrisa les ti'oupes : on se 
hattit toute la journée; à une heure l'afi^e était géné- 
rale sur toute la ligne; k la fin du jour l'empereur écri- 
vait : «La bataille d'Iéna a lavé l'aHront de Rosbach '. n 



DCCCCXLVI. 

BATAILLE D'IÉNA.— U OCTOBRE 1806. 



u Le Bulletin rapporte qu'au fort de la mêlée l'empe- 
reur, voyant ses ailes menacées par la cavalerie , se portait 
au galop pour ordonner des manœuvres et des change- 
ments de front en carrés : il érait interrompu à chaque 
instant par des cris de vive l'emperearl La garde impé- 
riale à pied voyait avec un dépit qu'elle ne pouvait dissi- 
muler tout le monde aux mains et elle dans l'inaction. 
Plusieurs voix firent entendre les mots , en avant I « Qu'est- 
«ce, dit l'empereur; ce ne peut être qu'un jeune homme 
' Cinquième Bulletin île la graixle aimée. 
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u qui n'a gas de barbe , qui peut vouloir préjuger ce que 
•je doû &ire; qu'il atteade qu'il ait commandé dans 
a trente batailles rangées avant de prétendre me donner 
u des avis, n C'étaient effectivement des vditea , dont le 
jeune courage était impatient de se si^aler. » 

DCCCCXLVII. 

BHJDITION D'EBFURT.— 16 OCTOBRE ISOft. 

le par SiMJOM FoiT. — 1837. 



a Le grand-duc de Bei^ a cerné Erfurt b 1 5 dans la 
matinée. Le 1 6 la place a capitulé. Par ce moyen qua- 
torze mille bommes, dont buit mille blessés et six mille 
bien portants, sont devenus prisonniers de guerre'. 

« L'empereur a nommé le général Clarke gouverneur 
de la ville et citaddle d'Erliirt et du pays environnant. 
La citadelle d'ELrfurt est un bel octogone bastionné avec 
casemates , et bien armé ^. n 

DCCCCXLVIIL 

LA COLONNE DE ROSMCH RENVERSÉE PAR L'ARMÉE 
FRANÇAISE.— -18 OCTOBRE 1800. 



' ScptiÈme Bulletin de la grande «rmte. 
* NenTièmc Bulletin de la grande armée. , 
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DCCCCXLIX. 

LA COLONNE DE HOSBACH RENVERSÉB PAR L'ABUÉE 
FRANÇAISE. — 18 OCTOBRE 1806. 

Alioi et BuLLir (fipctiVirtLiaD). — i83&. 

Le onzième Bulletin de la grande armée, daté de 
Mersebom-g du 19 octobre 1606, rapporte: u L'empe- 
rem: a travei'sé le champ de bataille de Rosbach ; U a 
ordonné que la colonne qui y avait été élevée fÉit trans- 
portée à Paris, n 

DCCCCL. 

ENTRÉE DE L'ARMÉE FRANÇAISE A LEIPSICK. — 
18 OCTOBRE 1800. 

Aqnudle par SiBÉOI FoiT. — 1837. 

Quatre jours après la bataille d'Iéna le maréchal Da- 
voust, marchant sur Befiin i la tète du trmsième corps 
de la grande armée, entra dans Leipsick. 



OCCCCLI. 

NAPOLÉON AU TOMBEAU DU GRAND ntÉDÉRlC- 
25 OCTOBRE I80A. 
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DCCCCLII. 

NAPOLÉON AU TOMBEAU DU GRAND FRÉDÉRIC. — 
25 OCTOBRE 180ft. 

Audi et Baillif (d'iprèt Poicl Ciav» )■ — 1837. 

L'empereur fut curieux de voir ie tombeau du grand 
Frédéric. Les restes de cet illustre monarque sont ren- 
fermés dans un cercue^ de bois recouvert en cuivre, et 
déposés dans un des caveaux de Postdam. 

DCCCCLIIL 

ENTRÉE DE L'ARMÉE FRANÇAESE A BERLIN. — 
37 OCTOBRE 1806. 

HlTRl». -~ iSlO. 

De Postdam , Napoléon se dirigea sur Gbarlottem- 
boui^, où il séjourna le 26 octobre. 

Il visita en passant la forteresse de Spandau , et « le 
3 7 octobre il Ht une entrée solennelle à Beiiin. Il était 
environné du prince de Neufcbâtel , des maréchaux Da- 
voust et Augereau , de son grand marécbal du palais, de 
son grand écuyer et de ses aides de camp. Le marécbal 
Lefebvre ouvrait la marche à la tète de la garde impé- 
riale à pied ', les cuirassiers de la division Nansouty 
étaient en bataille sur te chemin. L'empereur marchait 
entre les grenadiers et les chasseurs à cheval de sa garde. 
n est descendu au palais à trois heures après midi. Il a 
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été reçu par le grand maréchal du palais Duroc. Une 
foule immense était accourue sur son passage. L'avenue 
de Chariottemboui^ à Berlin est Irès-hdle ; l'entrée par 
cette porte est magnifique. La journée était superbe. 
Tout te coq)3 de la ville , présenté par le général Hullio , 
commandant de la place, est venu à la porte oOrir les 
clefs de la ville à l'empereur. Ce corps s'est rendu en- 
suite cbes sa majesté; te généra prince d'Hatzfeld était 
à la tète. 

B L'empereur a ordonné que les deux mille bourgeois 
les plus riches se réunissent à l'hôtel de ville pour nom- 
mer soixante d'entre eux qui formeront te corps muni- 
cipal. Les vingt cantons fourniront une garde de soixante 
hommes chacun , ce qui fera douce cents des plus 
riches bourgeois pour garder la ville et en faire la po- 
lice'.» 

DCCCCLIV. 

- NAnXÉON ACCORDE A LA PRINCESSE D'ilATZFELD LA 
GRACE DE SON MARI. — S8 OCTOBRE 1806. 



Le prince dllatsT^d avait été chai^ par Napoléon 
du gouvernement civil de Berlin. Des lettres intercep- 
tées aux avant-postes firent connaître qu'il instruisait le 
prince Hohenlohe des mouvements des Français. En 
conséquence il fut arrêté et allait être traduit devant 
une commission militaire, quand la princesse d'Hatzfdd 

' Vin^ tl unijme Baltrrin ie. i» frmdt krm^e. 
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vint se jeter aux pieds de l'empereur, protestant de l'in- 
nocence de son mari, dont elle était dle-mdme per- 
suadée. 

H Voïis connaisseï l'écriture de votre mari, lui dit l'em- 
npereur, je vais vous faire juge; net il lui remit la lettre 
interceptée. La princesse, grosse de plus de huit mois, 
pâlissait h chaque mot qui lui découvrait la trahison 
desoD mari, et die était au moment de s'évanouir. L'em- 
pereur fut touché de son état. « Eh hien I lui dit-U , vous 
fl tenez cette lettre , jetez-la au feu ; cette pièce anéantie , 
«je ne pourraiphis faire condamner votre mari'.» 

DCCCCLV. 

CAPITULATION DE PRENTZLOW. — S8 OCTCffiRE I60«. 

Aqiurdle par Smion Fomt. -^ iSS^. 

ull n'y a rien de fait tant qu'il reste à faire, n écri- 
vait, leagoctohre 1 806, Napoléon au grand-duc de Bei^, 
en le félicitant sur l'affaire de Prentzlow. 

«Le grand-duc de Beig, qui avait marché pendant 
toute la nuit du a 7 octobre avec les divisions de dragons 
Grouchy et Beaumont , précédées et édairées par la cava- 
lerie légère du général Lasdle , arrivé è huit heures du 
matin devant Prentiiow. en couronna les hauteurs; et, i 
la &veur du brouillard , les premiers hussards de son 
avant-garde ayant pénétré sans obstacle dans les fàu- 
boui^ delà viïle 

' Eilrnit iv vingt-demi^* BuUrlin Ar h ftranHr nrmtr. 
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Il Le grand- duc de herg ordonna au général Lasdle de 
pénétrer dans ]es faubourgs et de charger tout ce qui se 
trouverait devant lui ; il le fit soutenir par les généraux 
Grouchy et Beaumont, et fit avancer une batterie d'ar- 
tillerie k cheval. Cette batterie, avantageusement placée, 
foudroyait l'avant-^arde prussienne qui prot^eait le mou- 
vement de la oolonne d'infanterie : en même temps trois 
régiments de dragons traversèrent la rivière k Golniti , 
pour attaquer par le flanc , tandis qu'une autre brigade 
tournait la ville. 

u Les Prussiens firent aussi de leur côté avancer une 
batterie sous la protection de quelques escadrons et d'un 
bataillon de grenadiers, pour répondre au feu des Fran- 
çais, et la canonnade s'engagea vivement pendant que 
l'in&nterie continuait sa marche à travers la ville. Mais 
l'attaque de flanc, conduite par le général GrOuchy, 
ayant complètement réussi, la batterie prussienne fut en- 
levée ; les trois escadrons du régiment de Prittwits , après 
une courte et honorable résistance, iîireut chargés, 
rompus, poursuivis dans le làuboui^, et jetés pêle-mêle 
sur un régiment d'infanterie qui , coupé de la colonne', 
fut mis en désordre , et forcé de mettre bas les armes. 

u La position était tournée, et de tous côtés les troupes 
prussiennes furent repoussées. 

u Le grand-duc de Berg fit alors sommer le général 
prussien qui y commandait, de se rendre. 

« Seize mille hommes d'infanterie et soixante-quatre 
pièces d'artillerie sont tombés en notre pouvoir '. « 

' Vingt-drnii^me Bullclin df Ir grande année. 
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DCCCCLVI. 
REDDITION DE STETTIN. — 29 OCTOBRE 1806. 

Aqnanflc parSiaio* Foit. — tB36. 

(I Après l'occupation de Prentzlow , le grand-duc de 
Berg avait immédiatement dirigé le général Lasalle sur 
Stettin avec la division d'avant-garde ; il somma la place 
et le fort de Preusscn le ag octobre i8o6.Le refiis du 
gouverneur (le lieutenant général baron de Rombei^) 
fiit suivi de la demande d'une capitulation en vertu de 
laqudle la garnison , qui était forte de six mille hommes, 
sortirait de ta place avec armes et baga^s , pour se ren- 
dre, soit dans la Prusse orientsde et septentrionale, soit 
en Silésie. Legénéral Lasalle rejeta ces propositions. Pen- ' 
dant b conférence , le général Belliard , envoyé par le 
grand-duc , vint annoncer son arrivée et celte du maréctial 
Lannes; il appuya par la menace d'un bombardement 
la seconde sommation; tl oSnt à la garnison les mêmes 
conditions qu'avait acceptées le prince de Hohenlohe. 
et l'on exigea que tout ce qui se trouvait dans la place, 
appartenant au roi de Prusse, fât remis aux armes fran- 
çaises. La capitulation fut signée le soir même , et te len- 
demain la porte de Beriin , le fort de Preussen et le pont 
de l'Oder furent occupés par les troupes du générai La- 
salle '." 

' Pricù irt Mnrmrnh militaim. pur le g^n^rtl Mathieu Dumas, 
l. XVI. p. .Ion. 
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ENTREE DE L'ARMEE FRANÇf^ISE A POSEN. — 
4 NOVEMBRE 1806. 

AqoanlU par SiMioi FoiT. — i83G. 

II Le général Excelmans, commandant le premier ré- 
giment de chassem's du maréchal Davouât, est entré k 
Posen , capitale de la grande Pologne. D y a été reçu avec 
un enthousiasme diiBcile à peindre; la ville était rem- 
plie de monde, les fenêtres parées comme un jour de 
fête; à peine la cavalerie pouvait-elle se faire jour pour 
traverser les rues'.n 

DCCCCLVIIL 

CAPITtlUTION DE MAÛDE60URG. — 8 NOVEMBRE 1800. 

V.BtMliT. — 1BÎ7. 

DCCCCLIX. 

CAPITULATION DE MAGDEBOtIRG. — 8 NOVEMBRE 1800. 
AquifeUe par Staiox Fou. — it)36. 

La ville de Magdebourg avait été investie le a a octobre. 
u Le.maréchd Ney, chargé du siège de cette place, a fait 
bombarder la ville; plusieurs maisons ont été brûlées... 
Le commandant a demandé à capituler. » 

' Vingl-hniti^e BuDelin de la grandr aimée. 
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La garnison de Magdeboui^ a défilé le 1 1 , à neuf 
heures du matin, devant le corps d'armée du maréchal 
Ney. Nous avons vingt généraux, huit cents officiers, 
vingt-deux mille prisonniers, parmi lesquels deux mille 
artilleurs, cinquante-quatre drapeaux, cinq étendbrds, 
huit cents pièces de canon , un million de poudre , un 
grand équipage de pont et un matériel immense '. » 

DCCCCLX. 

NAPCM^ON REÇOIT AU PALAIS ROYAL DE BERLIN LES 
DÉPUTÉS DU SÉNAT.— 19 NOVEMBRE 18CW. 

fiuTBORi — 1808. 

Le sénat conservateur ayant délibéré , le 1 A octobre 
1 806 , qu'une députation de trois de ses membres se ren- 
drait auprès de l'empereur à Beiiin , pour lui oflrir l'hom- 
mage du dévouement du sénat et du peuple français, 
le 18 novembre les sénateiu's d'Arembei^, François de 
Neufchàteau et Colchen arrivèrent à Beriin pour rem- 
plir cette mission ; le 1 9 l'empereur les reçut au retour 
de la parade. M. François de Neufchàteau porta la pa- 
role au nom du sénat. L'empereur , en répondant qu'il 
remerciait le sénat de sa démarche , chaîna la députa- 
tion de rapporter à Paris les trois cent quarante drapeaux 
et étendards pris dans cette campagne sur l'armée pcu6- 
sienne, désirant que ces drapeaux demeurassent déposés 
au sénat jusqu'à ce que le monument qu'il avait ordonné 

' Vicigt-ncuvi^mc et iTcntc ri unième Bnlletîn de la grande armée. 
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à'Heva fût terminé et en état de les recevoir. L'empe- 
reur fit aussi remettre à la députation l'épée, i'écharpe, 
ie hausse-col et le cordon du grand Frédéric, pour être 
transportés aux Invalides , remis au gouverneur et gardés 
k l'hôte. 

« Les députés du sénat se retirèrent et furent accom- 
pagnés à leur demeure par trois cent quarante grena- 
diers de la garde impériale, qui portaient les trois cent 
quarante drapeaux et étendards ^ » 

DCCCCLXL 

HEDDITION DE GLOGAO. — S DÉCEMBRE 1806. 

Aquarelle par Smioi Foh. — i836. 

Une suspennon d'armes avait été signée à Chaiiottem- 
bourg entre le général Duroc, le marquis de Lucdiesini, 
et le général Zastrow, plénipotentiaires français et prus- 
siens. Mais le roi de Prusse ayant fait connaître qu'U ne 
pouvait ratifier la suspension d'ai"mes conclue par ses plé- 
nipotentiaires , parce que les stipulations en étaient pour 
lui inexécutables. Napoléon marcba sur Rœnigsberg. 
« L'empereur, dît le trente-cinquième Bulletin , est parti 
de Berlin le a 5, à deux heures du matin. 

Cl Le grand-duc de Bei^, avec une partie de sa réserve 
de cavalerie et les corps des maréchaux Davoust , Lannes 
et Augereau, est eab^ è Varsovie. Le générai russe Be- 
nigsen , qui avait occupé la ville avant l'approche des 

* Monilear du 3o novembre i SoG. 
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Français, l'a évacuée, apprenant que l'armée française 

venait à lui et voulait tenter un engagement. 

([ Tout le reste de l'armée est anivé à Posen , ou est 
en marche par différentes directions pour s'y rendre. 

u Pendant que l'empereur dirigeait toute l'armée sur 
la Pologne et faisait attaquer les places de la Silésie , les 
troupes alliées arrivèrent devant Glogau dans les der- 
niers jours de novembre, 

uLe prince Jérôme, commandant ce corps d'armée, 
après avoir resserré le blocus de Glogau et fait construire 
des batteries autour de cette place , se porta avec les divi- 
sions bavaroise de Wrède et Deroi du côté de Raliscb, 
à la rencontre des Russes , et laissa le général Vandamme 
et le corps wiMemburgeois continuer le siège de Gl(^u. 
Des mortiers et plusieurs pièces de canon arrivèrent le 
ignovembre; Us furent suD-le-cbamp mis en batterie, et 
après quelques heures de bombardement la [dace s'est 
rendue , et la capitulation a été signée le 2 décembre'. » 

DCCCCLXII. 

PASSAGE DE LA VISTULE A THORN. — 4 DÉCEMBRE 1806. 
Aquarelle p*r SiKio* Fokt. — iSJS, 

Pendant que l'année françMse passait la Vistule à Var- 
sovie et au-dessus de cette ville, le maréchal Ney exécu- 
tait, dans la matinée du 6 décembre, un passage de vive 

' Eitreil du Ircnlc-dnqiiième cl trFnlc^initi^p Ballf lin* df )a griinite 
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force au-dessus de Thorn. D fit aussitôt répa^ le pont 
sous la protection de l'ile qu'il avait occupée la veille. 
Cette aBâii-e oflrit un trait remarquable. 

«La rivière, large de quatre cents toises, charriait 
des façons; le bateau qui poiiait notre avant-garde, re- 
tenu par les f^aces , ne pouvait avancer ; de l'autre rive , 
des batdiers polonais s'élancèrent au milieu d'une grêle 
de balles pour les dégager. Les bateliers prussiens vou- 
lurent s'y opposer-, une lutte à coups de poing s'engagea 
entre eux. Les bateliers polonais jetèrent les Prussiens 
k l'eau, et guidèrent nos bateaux jusqu'à ia rive droite. 
L'empereur a demandé le nom de ces braves gens pour 
les récompenser '. » 

DCCCCLXIIL 

COMBAT D'EÏLAU, — 7 FÉVRIER 1807. 

ATTAQOe DU CIUETIBRB. 



(( Le 6 fêvrier au matin l'armée se met en marche 
pour suivre l'armée russe et prussienne combinée; le 
grand-duc de Bcrg avec le corps du maréchal Soult sur 
Landsberg , le corps du maréchal Davoust sur Heilsberg , 
celui du maréchal Ney sur Worendit, pour empêcher le 
coi-ps coupé à Deppen de s'élever. 

« Le 7, à la pointe du jour, l' avant-garde française se 
mît en marche, et rencontra l'arrière-garde de l'armée 

' (^urantième BuUetia de U grande arniée. 
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combinée^tre ie bois et la petite ville d'Eylau. Plusieurs 
régiments de chasseurs à pied ennemis qui la défendaient 
furent chargés et en partie pris. On ne tarda pas k airiver 
k Ëylau et à recoonaître que l'ennemi était en position 
derrière cette ville, à un quart de lieue de la petite 
ville de Preussich-Eylau '. » 

DCCCCLXrV. 

BATAILLE D'EYLAD. — S FÉVRIER 1807. 

AquucUe pnSivioM Fort. — iâ36. 

« A la pointe du jour les armées combinées, russe et 
prussienne, commencèrent l'attaque par une vive ca- 
nonnade sur la ville d'Eylau et sur la division Saint-Hi- 
laire. L'empereur se porta à la position de l'église, que 
l'ennemi avait tant défendue la veille. Il fît avancer le 
corps du maréchal Augereau, et fît canonnerle monti- 
cule par quarante pièces d'artillerie de sa garde. Une 
épouvantable canonnade s'engagea de part et. d'autre. 

a Trois cents bouches à feu ont vomi la mort pendant 
douée heures. La neige , qui pluàeurs fois dans la jour- 
née obscurcissait le temps, retardait aussi la marche et 
l'ensemble des colonnes... La victcore, longtemps incer- 
taine , tilt décidée et gagnée lorsque le maréchal Davoust 
déboucha sur le plateau , et déborda l'ennemi, qui, après 
avoir lait de vains efforts pour le reprendre, battit en 
retraite. Au même moment le corps du maréchal Ney 

' Cinquante- wptiime Bulletin d« la gruidc armie. 
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débouchait par Allwff sur la gauche , et pouifsait devant 
lui le reste de la colonne prussienne échappée au combat 
deDeppen. 

u Le maréchal Augereau a été blessé d'une balle. Les 
généraux Desjardins, Hendel et Lochet <mt été Messes. 
Le général Corbineau a été enlevé par un boulet. Le 
colonel Lacuée , du soixante-troisième . et le colonel Le- 
marroifl , du quarante-troisième , ont été tués par des bou- 
lets. Le colond Bouvières, du onzième régiment de dra- 
gons, n'apas survécusses blessures. Tous sont morts avec 
gloire. Notre perte se monte exactement à dix-neuf cents 
morts et à cinq mâle sept cents blessés , parmi lesquels 
un millier, qui le sont grièvement, seront hors de service. 

a Ainsi l'expédition offensive des armées combinées, 
qui avait pour bu( de se porter sur lliorn en débordant 
la gauche de la grande année, leur a été funeste. Douze 
à quinze mille prisonniers, autant d'hommes hors de 
combat, dix-huit drapeaux, quarante-cinq pièces de ca- 
non sont les trophées trop chèrement payés sans doute 
par le sang de tant de braves'. » 

DCCCCLXV. 

NAPOLÉON SUB LE CHAMP DE BATAILLE D'EYLAU — 
9 FÉVRIEB 1807. 

MADiiisai (d'aprèt G.ios). — iSio. 

Le lendemain de la bataille d'Eylau, le 9 février à 
midi, l'empereur passa en revue plusieurs divisions, et 
' CinqnMite-huitième Bulletin de la grande irméc. 
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parcourut toutesles positions que les deux années avaieut 
occupées la veille. Napoléon était accompagné du grand- 
duc de Berg, du prince de Neufchâtel, des maréchaux 
Oavoust, Soult, Bessières, et de M. Percy, chirurgien 
en chef. La campagne était couverte d'une neige épaisse. 
L'empereur fit donner des secours aux Russes blessés; 
un jeune chasseur lithuanien lui en témoigna sa recon- 
naissance. 

DCCCCLXVL 

BIVOUAC D'OSTËBODE. — MARS 1807. 

Hirr. LicoMti. — iSoS. 

Immédiatement après la bataille d'Ëylau l'armée ren- 
tra dans ses cantonnements. Le quartier général était à 
Osterode; l'empereur y séjourna jusqu'au commence- 
ment d'avril. 

DCCCCLXVIl. 

NAPOLÉON A OSTERODE ACCORDE DES GRACES AUX 
HARITANTS. — MARS 1807. 



Napoléon accueillit les familles polonaises qui vinrent 
se mettre sous sa protection, et accorda des grâces aux 
habitants dont les biens avaient été ravagés par les ar- 
mées ennemies. 
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DCCCCLXVIII. 

SIÈGE DE DANTZtCK. — AVRIL )S07. 

INVESTISSBHBNT DB LA PLACE. 



Pendant que les différents corps de t' année réparaient 
leurs pertes et recevaient des renforts, Napoléon s'occupa 
sérieusement du siège de Dantzick , et de son quartier 
général d'Osterode U en dirigea les opérations. 

Le U mars il faisait écrire au maréchal Lefebvre pour 
presser le siège de Dantzîck : u Quand les Saxons seront 
arrivés, disait le major général au maréchal, l'empereur 
pense que vous aurez dix-fauit mille hommes. B est im- 
portant que, dès que les Saxons auront rejoint, vous 
vous approchiez de Dantzick . et que vous fassiez couper 
la communication par la langue de terre qui va sur Pil- 
lau. Je vous envoie trois ingénieurs, faites &ire des re- 
doutes ; avec des troupes de nouvelie levée il iaut remuer 
beaucoup de terre pour leur donner de l'assurance. L'em- 
pereur attaclie beaucoup d'importance à ce que la cor- 
respondance de Dantzick à Pillau soit coupée. Donnez 
fréquenmient des nouvelles de ce qui se passe devant 

Colberg » 

(I La ville de Dantzick , autrefois l'une des améatiques, 
était échue en partage au roi de Prusse en 1795, époque 
du dernier démembrement de la Pologne. EUe avait 
beaucoup perdu de son commerce et de sa population 
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par ce changement de domination. Située sur la mer 
Baltique, à l'embouchure de la Vistule, cette place est 
traversée du sud au nord par la M oltau , petite rivière 
qui vient se jeter dans la Vistule, et qià. sert de canal 
pour la communication des bateaux marchands. Un bras 
de cette rivière forme l'île appelée Speicberstadt , et ses 
eaux servent beaucoup k la défense de la place. Avant ta 
guerre de 1807, la position de Dantzick ne pouvant 
laisser présumer qu'elle dût avoir à soutenir un siège, 
l'entretien de ses fortifications avait été fort négligé; mais 
depuis que les batailles d'Iéna et d'Âuei'staëdt avaient 
entraîné la destruction de l'armée prussienne et ouvert 
le royaume, le général Manstein, qui commandait k 
Dantzick en l'absence du feld-marécbai Kalkreuth, gou- 
verneur titulaire , avait fait trava^er avec activité au per- 
fectionnement des ouvrages extérieurs; il s'était surtout 
appliqué à les faire fortement palissader. 

«Le I a mars le maréchal Lefebvre se trouva en me- 
sure de resserrer la place; et les troupes de la garnison 
ayant reculé , d distribua les siennes dans les positions 
suivantes : un bataillon d'infanterie légère firançaise fut 
placé à Obra, un bataillon saxon à Saint-Halbrecht, dans 
le Burgfeld , et deux autres à Tiefensée et Kemlade. 

a Le corps polonais occupa Schonfeld , Kowald et Zun- 
kendin. Des bataillons prirent poste à Wonnenberg, 
Neukau, Schudeikau, Sniekau; les cuirassiers saxons et 
les chevau-légers è Guirsehkens et Saint-Halbrecht. 

« Le dix-neuvième régiment de chasseurs français à 
H Burgreid , et le vingt-troisième à Schudeikau. 



idBï Google 



DU PALAIS DE VERSAILLES. 525 

« Les dragons et les hussards badois à Wonnenberg. 

n Les lanciers polonais k Langenfîirt. 

« Le front de cette ligne était couvert en partie par la 
rivière de Radanne. Le grand parc d'artillerie fiit établi 
à Langenau. Le général Dupas, qui commandait dans 
cette partie, fit retrancher la tête de ce feuboui^ de 
Dantzick , et lia ses postes avec ceux de Neuschottiand 
et de Schelmijil'.ii 

Le général Drouet remplissait les fonctions de chef 
de l'état-major général. Le général Kirgener, chargé 
dans le principe de diriger les opérations du génie, céda 
sa place au général Chassdoup , à qui ce commandement 
fut confié. Le général Lariboissière était à la tête de 
l'artillerie ; il avait sous ses ordres les généraux d'An- 
thouard et Lamartinière. 

La tranchée fiit ouverte dans la nuit du i " au a avril ; 
le général Rallureuth , qui avait repris le commandement 
de la place , recevant des secours du côté de la mer, op- 
posa longtemps la plus vive résistance aux attaques sans 
cesse renouvelées des troupes françaises. 

DCCCCLXIX. 

NAPOI^N REÇOIT A HNiCENSTEIN L'AMBASSADEUR 
DE PERSE. 



' Pricù dtt ivintmtnU mitil«irtt, par l« gÉDénI Mathieu Dumas, 
t. XVIII, p. iig-iSi. 



idBï Google 



GALERIES HISTORIQUES 



NAPOLÉON REÇOIT A FINKENSTEIN L'AMBASSADEUR 
DE PERSE. — 27 AVRIL 1807. 

Altaï d RuiTO (d'iprtt Hdlard). — i83&. 

La saison commençant à devenir favorable \ la reprise 
des opérations militaires , Napoléon voulut rapprocher 
son quartier générd de ses conquêtes , et il le transporta 
À Finkenstein. uLe château de Finkenstein a été cons- 
truit par M. de Finkenstein, gouverneur de Frédéric H : 
il appartient maintenant à M. de Dobna, grand maréchal 
de la cour de Prusse '.n 

C'est dans cette résidence que Napoléon l'eçut l'am- 
bassadeur de Perse, et qu'il lui donna son audience de 
congé. D a apporté h de très-beaux présents à l'empereiu:, 
de la part de son maître , et a reçu en échange le portrait 
de sa majesté enrichi de très-heUes pierreries. H retourne 
en Perse directement : c'est un personnage très-considé- 
rabte de son pays , et un homme d'esprit et de beaucoup 
de sagacité; son retour dans sa patrie est nécessaire. Il n 
été réglé qu'il y aurait désormais une légation nombreuse 
de Persans à Paris et de Français à Téhéran ^. ii 

' Soiunte et oniitme Bulletin de la grande armée. 
* Soiiaote et Ireiiième Bnlletin île la grande armée. 
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DCCCCLXXl. 

ENTRÉE DE L'ARMÉE FRANÇAISE A DANTZECK, — 
37 MAI 1807. 

Adoltbi Roum. — iBi 



DCCCCLXXil. 

ENTRÉE VE L'ARMÉE FRANÇAISE A DANTZICK. — 
27 MAI 1807, 

Au» et GciinD. — i63 



Le maréchal Lefebvre étant enfin parvenu à se rendre 
maître de toutes les positions qui environnent Dantzick, 
et Ayant en même temps enlevé à l'ennemi toutes ses 
communications du côté de la mer, ordonna un assaut 
le a I mai du côté de Hagelsberg. 

■ On se battait corps à corps sur tes derniers débris 
des défenses de l'ennemi : tout était prêt pour la des- 
cente des fossés; les assises se préparaient de leur côté 
à soutenir et repousser l'assaut. Ils avaient disposé trois 
fortes pièces de bois retenues par des cordes sur le talus 
extérieur de l'escarpe, afin de renverser les colonnes 
d'attaque. Un instant avant l'heure fixée , François Vat- 
tet, soldat du douzième d'in&nlerie légère, qui avait 
déjà arraché des palissades dans le fossé , alla seul couper 
les cordes qui retenaient les poutres. Il fiit blessé d'un 
coup de feu après avoir exécuté ce coup d'audace. Ce- 
pendant le maréchal Lefebvre , avant de donner le signal 
de l'assaut, crut devoir fàiie au brave gouverneur de 
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Dantzick une dernière sommation , et lui oSnr une ho- 
norable capitulation. Le feld-marécbal Kalkreuth, n'ayant 
plus aucun espoir d'être secouru, et reconnaissant que 
les assiégeants pouvaient se rendre maîtres du fort de 
Hagelsberg , à la ^orieuse défense duquel il avait presque 
épuisé ses dernières ressources , se montra disposé à ca- 
pituler. 

aEnfinle a& mai, après trois jours de négociations, 
ta capitidation fut arrêtée , et il fut convenu que la gar- 
nison sortirait avec armes et bagages , drapeaux déployés , 
tfunbour battant, mèche allumée, avec deux pièces d'ar- 
tillerie légère et leurs caissons attelés de ùx chevaux. Le 
37 mai, à midi, le maréchal Lefebvre fit son entrée à 
la tète de son corps d'armée ' . n 

DCCCCLXXin. 

COMBAT DE HEILSBERG. — 1 1 JUIN IS07. 



DCCCCLXXIV. 

COMBAT DE HEILSBERG. — II JUIN 1801, 
SEPT HEURES DU SOIR. 

Aqn*rdlé p>r Smfoii Fo>t. " i83S. 

« Des négociations de paix avaient eu lieu pendant tout 
l'hiver ; a mais ces négociations n'ayant amené aucun 
réstdtat, le 5 juùi l'armée russe se mit en mouvement. 

' Prtcii dtt écénrmtnti militaùvt, pu te géuira] Mrlhieu Dumas, 
t. XVin.p. i86-i8g. 
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Après les combats de Spanden , de Lomitten , et de Dcp- 
peu , eut lieu l'affaire de Heilsberg. Oo commença à se 
battre le lo juin pendant tout le jour. «L'empereur 
passa la journée du 1 1 sur le champ de bataille. Il y 
plaça les corps d'armée et les divisions pour donner 
une bataille qui fût décisive , et telle qu'elle pût mettre 
fin à la guerre. Toute l'armée russe était réunie. Elle 
avait à Heilsberg tous ses magasins; elle occupait une 
superbe position que la nature avait rendue très-forte , 
et que l'ennemi avait encore fortifiée par un travail de 
quatre mois. ' , 

«A quatre heures après midi l'empereur ordonna au 
maréchal Davoust de Ëiire un changement de iront par 
son extrémité de droite, la gauche en avant; ce mouve- 
ment le porta sur la basse Aile , et intercepta complète- 
ment le chemin d'Ëylau. Chaque corps d'armée avait ses 
postes assignés; ils étaient tous réunis, hormis le pre- 
mier corps , qui continuait à manceuvrer sur' la basse 
Passai^. Ainsi les Busses, qui avaient les premiers re- 
commencé tes hostilités, se trouvaient comme bloqués 
dans leur camp retranché; on venait leur présenter la 
bataille dans la position qu'ils avaient eux-mêmes choi- 
sie. On crut longtemps qu'ils attaqueraient dans la jour- 
née du 1 i . 

V Mais le 1 a , à la pointe du jour, tous les corps d'ar- 
mée s'ébranlèrent, et prirent différentes directions. 

H Le résultat de ces différentes journées , depuis le 
5 jusqu'au 1 9 , a été de priver l'armée nisse d'environ 
trente mille combattants. Elle a laissé dans nos mains 
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trois ou quatre miJle hoaunes , sept à huit drapeaux et 
neuf pièces de canon. Au dire des paysans et des prison- 
niers, plusieurs des généraux russes les plus marquants 
ont été tués ou blessés. 

« Notre perte se monte à six ou sept cents hommes ; 
deux mille ou deux mille deux cents blessés , deux ou 
trois cents prisonniers. Le généra de division Elspagne 
a été blessé. Le général Roussel, chef de iétat-major de 
la gai^e , qui se trouvait au milieu des fusiliers , a eu la 
tête emportée par un boulet de canon. C'était un officier 
très-distingué '. n 

DCCCCLXXV. 

BATAILLE DE FRIEDLAND. — 14 Jt3I^ 1607. 

Aqurdle ptrSmioii FoiT. — iBSS 

a Le 1 a , à quatre heures du matin , l'armée française 
entra à Heilsbei^ : à cinq heures après midi l'empereur 
était à Eylau. Il se mit aussitôt en marche pom- Fried- 
land, et ordonna au grand-duc de Elei^, aux maréchaux 
Soult et Davoust , de manœuvrer sur Kœnig^et^ ; et 
avec les corps des maréchaux Ney, Lannes, Mortier, 
avec la garde impériale et le premier corps , commandé 
par le général Victor, il marcha en personne sur Fried- 
land. 

« Le I 3 le neuvième de hussards entra à Friedland; 
mais il en fut chassé par trois mille hommes de cavaloie. 

« Le I & l'ennemi déboucha sur le pont de Friedland. 

' Soiunte et ilii-builièine Bulleiin de la grtndo année. 
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A trois heures du matin des coups de canon se firent eo- 
tendre : «C'est un jour de bonheur, dit l'empereur; 
u c'est l'anniversaire de Marengo. » 

« Les maréchaux Lannes et Mortier furent les' pre- 
miers engagés : ils étaient soutenus par la division de 
drains du général Grouchy, et par les cuirassiers du 
général Nansouty. Différents mouvements, différentes 
actions ont eu lieu. L'ennemi fiit contenu et ne put 
pas dépasser le village de Posthenem, 

« A cinq heures du soir les différents corps d'armée 
étaient à leur place : k la droite , le maréchal' Ney ; au 
centre , le maréchal Lannes ; à la gauche , le maréchal 
Mortier; & la réserve, le corps du général Victor et la 
garde. 

« La cavalerie sous les ordres du général Grouchy 
soutenait la gauche. La division de dragons du général 
Latour-Mauhoui^ était en réserve derrière la droite; la 
division du général La Houssaye et tes cuirassiers saxons 
étaient en réserve derrière le centre. 

u Cependant l'ennemi avait déjdoyé toute son armée. 
D appuyait sa gauche à la ville de Friedland , et sa droite 
se prolongeait à une lieue et demie. 

u L'empereur, après avoir reconnu la position , décida 
d'enlever sur-le<hamp la ville de Friedland, en disant 
brusquement un changement de front, la droite en 
avant, et fit commencer l'attaque par l'extrémité de sa 
droite. 

' <( Friedland fiit forcé et ses rues jonchées de moiis. 
Tous (es efforts de la bravoure des Russes furent inutiles. 



ijBï Google 



330 GALERIES HISTORIQUES 

Ils ne purent rien entamer et vinrent trouver la mort 
sur nos baïonnettes. Le cbamp de bataille est un des 
plus horribles que l'on puisse voir. Ce n'est pas exagérer 
que de porter le nombre des morts , du côté des Russes , 
de quinze à dix-huït mille bommes. Du côté des Fran- 
çais la perte ne se monte pas à cinq cents morts, nî à 
plus de trois mille blessés. Nous avons pris quatre-vingts 
pièces de canon et une grande quantité de caissons. Hu- 
sieurs drapeaux sont restés en notre pouvoir. Les Russes 
ont eu vingt-cinq généraux tués, pris ou blessés. Leur 
cavalerie a fait des pertes immenses '. » 

DCCCCLXXVL 

BATAILLE DE FRIEDLAND. — 14 JUIN 1807. 



Les maréchaux Ney, Lannes et Mortier, qui avaient eu 
la plus grande part au succès de cette journée , allèrent 
prendre les ordres de l'empereur, et marchèrent àla pour- 
suite de l'armée russe. « On l'a suivie jusqu'il onze heures 
du soir. Le reste de la nuit les colonnes qui avaient été 
coupées ont essayé de passer l'Aile è plusieurs gué«. Par- 
tout, le lendemain, à plusieurs lieues, nous avons trouvé 
des caissons , des canons et des voitures perdus dans fa 
rivière. 

« La bataille de Friedland est digne d'être mise à côté 
de celles de Marengo , d'Austeiiiti et d'Iéna. L'ennemi ' 

.' SouaDle «t dix-neuvième Bnlletin de li grande nrm^e. 
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était nombreux , avait une belle et forte cavalerie , et s'est 
battu avec courage ' . » 

I 

DCCCCLXXVII. 

PRISE DE KCemCSBERG. — 14 ET 15 JUIN 1807. 

Aqdardle p«r Smion Fobt. — iS3G. 

«Pendant qu'on se battait k Friedland, le grand-duc 
de Bei^, arrivé devant Kœnigsberg , prenait en flanc ie 
corps d'armée du général Lestocq. 

« Le 1 3 ie maréchal Soult eut à Creutibourg un en- 
gagement avec l'arrièrfr^rde prussienne. 

uLe lit l'ennemi fut obligé de s'enfermer dans ta 
place de Kœnigsberg. Vers le milieu de la journée deux 
colonnes ennemies coupées se présentèrent pour entrer 
dans la place- Six pièces de canon et trois ou quatre 
miUe hommes qui composaient cette troupe forent pris. 
Tous les fauboui^ de Kœnigsbeig furent enlevés. 

« Le 1 5 et le 1 6 le corps d'armée du maréchal Soult 
fiit contenu devant les retranchements de Kœnigsberg; 
mais la marche du gros de l'année sur Wehlau obligea 
l'ennemi à évacuer Kœnigsbeig;, et cette place tomba en 
notre pouvoir. 

M Ce qu'on a trouvé à Kœnigsberg en subsistances est 
immense. Deux cents gros bâtiments, venant de Russie, 
sont encore tout chairs dans le port^. » 

' Soixante cl dii-aeuviime Bulletio de la grande armép. 
' Quatn-vingliime Bulletin Ae la grande aniMc. 
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DCCCCLXXVIII. 

HCH^TAL MILITAIRE DES FRANÇAIS ET DES RUSSES A 
HARIENBOURG. — Jtim 1807. 



Après la bataille de Friedland, le réfectoire du châ- 
teau de Marienboui^ fiit choisi pour eu &ire un hôpital 
militaire. On y transporta indistinctement les Français 
et les Russes. 

DCCCCLXXIX. 

ENTREVUE DE NAPOLÉON ET DE L'DtfPEREUR ALEXANDRE 
SUR LE NTÉUEN. — S5 JUIN 1807. 

Adolpmi Doibi. — i8oS. 

La bataille de Friedland ne tarda pas k être suivie 
d'une suspension d'hostilités-, un armistice fut proposé, 
«et le 2 3 juin le grand maréchal du palais, Duroc, se 
rendit au quartier générsd des Russes au delà du Nié- 
men, pour échanger les ratifications de l'armistice, qui 
a été ratifié par l'empereur Alexandre. 

« Le 3 4 le prince Labanoff ayant &it demander une 
audience à l'empereur, y a été admis te même jour à 
deux heures après midi. U est resté longtemps dans le 
cabinet de sa majesté. 

« Le général Kalkreuth est attendu au quartier géné- 
ral pour signer l'armistice du roi de Prusse. 
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« Le 2 5 juin , à une heure après midi , l'empereur, ac- 
compagné du grand-duc de Bei^, du prince de Neuf- 
châtel , du maréchal Bessières , du grand maréchal du 
psiaù Duroc, et du grand écuyer Gaulaincourt, s'est 
embarqué sur les bords du Niémen dans un bateau pré- 
paré à cet effet ; il s'est rendu au milieu de la rivière, où 
le général Lariboissière , commandant l'artillerie de la 
gatde , avait lait placer un lai^ radeau et élever un pa- 
villon. A côté était un autre radeau et un pavillon pour 
la suite de leurs majestés. Au même moment l'empe- 
reur Alexandre est parti de la rive droite sur un bateau 
avec le grand-duc Constantin, !e général Benigsen, le 
général Ouvaroff, le prince LabanofT, et son premier aide 
' de camp , le comte de Liéven. Les deux bateaux sont ar- 
rivés eo même temps; les deux empereurs se sont em- 
brassés en mettant le pied sur le radeau -, ils sont entrés 
ensemble dans la salle qui avait été préparée, et y sont 
restés deux heures. La conférence finie, les personnes 
de la suite des deux empereurs ont été introduites. 
L'empereur Alexandre a dit des choses agréables aux 
militaires qui accompagnaient l'empereur, qui, de son 
côté, s'est entretenu longtemps avec le grand-duc Cons- 
tantin et le générai Benigsen. La conférence finie, les 
deux empereurs sont montés chacun dans leur barque. 
On conjecture que la conférence a eu le résultat le plus 
satis&isant. Immédiatement après, le prince Labanoff 
s'est rendu au quartier général français. On est convenu 
que la moitié de la ville de Tilsitt serait neutralisée. On 
; a marqué le logement de l'empereur de Russie et de sa 
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cour. La garde impériale russe passera le fleuve et sera 

cantonnée dans la partie de ta' ville qui lui est destinée. » 

DCCCGLXXX. 

SIÈGE DE GBAUDENTZ. — JUIN 1807. 

AqurcUa pir Siaton Fout. — tS36. 

Au mois de juin 1807, pendant que la grande armée 
marchait sur le Niémen , l'empereur ordonnait de com- 
mencer ie si^ de Graudeotz, dernière forteresse de la 
Russie située sur la rive gauche de la Vistule. Des bat- 
teries placées sur la rive droite du fleuve et sur les col- 
lines de Vendorf, tirèrent contre la forteresse, qui ré- 
pondit & leur feu. La place tenait encore lorsque la paix 
fut signée à Tilsitt. 

DCCCCLXXXL 

NAPOLÉON REÇOIT U REINE DE PRUSSE A TILSITT. - 
6 JUILLET 1807. 



DCCCCLXXXIL 

NAPOLÉON REÇOIT LA BEENE DE PRUSSE A TILSITT. - 
6 JUILLET 1807. 



«La reine de Prusse est arrivée ici hier à midi. A 
midi et demi l'empereur Napoléon est sdlé lui rendre 
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visite. Les trois souverains ont Ëiit leur promenade ac- 
coutumée. Ils ont ensuite dîné chez l'empereur Napo- 
léon avec la reine de Prusse, le grand-duc Constantin, 
le prince Henri de Prusse, le grand-duc de Berg et le 
prince royal de Bavière '. » 

La garde impériale était sous les armes. L'empereur - 
Napoléon alla au-devant de la reine jusque dans la rue, 
et la reçut au bas des degrés de l'escalier. 

Le grand-duc de Bei^, le ministre des aflàires étran- 
gères, les maréchaux Berthier et Ney, le général Duroc 
accompagnaient l'empereur Napoléon. Le baron Fain, 
secrétaire du cabinet de l'empereur, se trouvait aussi à 
Tilsitt. 

DCCCCLXXXIIL 

ALEXANDRE PRÉSENTE A NAPOLÉON LES COSAQOES, LES 
BASURS ET LES KALMOUCKS DE L'ARMÉE RUSSE. ~ 
S JUILLET 1807. 

BiKGUIT. — iSlO. 

«Hier 8 juillet l'empereur Alexandre a donné le 
grand ordre de Saint-André au prince Jérôme Napo- 
léon, roi de Westphalie; au grand-duc de Bei^ et de 
Clèves, au prince de Neufchàtel et au prince de Bé- 
névent. 

« A trois heures de l'après-midi le roi de Prusse est 
venu voir l'empereur Napoléon. Ces deux souverains' se 
sont entretenus pendant une demi-heure. Immédiate- 
ment après, l'empereur Napoléon a rendu au roi de 
Prusse sa visite. H est ensuite parti pour Kcrnigsbei^. 

' Qtiatre-vîngl-ùii^ine Bulletin d« la grande «rnirr. 
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« Ainsi les trois sonverains ont séjourné pendant vingt 

jours à TUsitt. Cette petite ville était le point de réunion 
des deux armées. Ces soldats, qui naguère étaient enne- 
mis, se donnaient des témoi^ages réciproques d'ami- 
tié , qui n'ont pas été troublés par le fdus léger désordre. 
« Hier l'empereur Mexandre avait feit passer le Nié- 
men à ime dizaine de Baskirs, qui ont donné k l'empe- 
reur Napoléon un concert à la manière de leur pays. 
L'empereur, en témoignage de son estime pour le gé- 
néral I^atow, hetman des cosaques , lui a fait présent 
de son portrait'.» 

DCCCCLXXXIV. 

NAPOLÉON A TILSITT DONNE LA CROI^L DE LA LÉGION 
D'HONNEUR A UN SOLDAT DE L'ARMÉE RUSSE QUI LUI 
EST DÉSIGNÉ COMME LE PLUS BRAVE. — 9 JUILLET 1807. 



Le 9 juillet le prince de Neufchâtel , major général , 
mit à l'ordre de l'armée : 

« La paix a été condue entre l'empereur des Français 
et l'empereur de Russie , hier 8 juillet, à Tilsitt, et si- 
gnée par le prince de Bénévent, ministre des relations 
extérieures de France , et par les princes Kourakin et La- 
banoff de Rostow, pour l'empereur de Rusàe; chacun 
de ces plénipotentiaires étant muni de pleins pouvoirs 
de leurs souverains respectiis. Les ratifications ont été 

' Quatrevingt-sitièine Bulletin de la gnntte armée. 
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échangées aujourd'hui 9 juillet, ces deux souverains se 
trouvant encore à Tiisitt. 

« L'échange des ratiBcations du traité de paix entre la 
France et la Russie a eu lieu aujourd'hui à neuf heures 
du matin. À onze heures t' empereur Napoléon , portant 
le grand cordon de l'ordre de Saint-André, s'est rendu 
chez l'empereur Alexandi'e, qui Fa reçu à la tête de sa 
garde , et ayant la grande décoration de la Légion 
d'honneur. 

. « L'empereur a demandé à voir le soldat de la garde 
russe qui s'était le plus distingué : il lui a été présenté. 
Sa majesté, en témoignage de son estime pour la garde 
impériale russe, a donné à ce brave l'aigle d'or de la 
Légion d'honneur '. » 

DCCGCLXXXV. 

ADIEUX DE N&FOLÉON ET D'ALEXANDRE APRÈS LA PAIX 
DE TILSITT. — 9 JUILLET 1807. 



u Les empereurs sont restés ensemble pendant trois 
heures , et sont ensuite montés à cheval, Ds se sont' 
rendus au bord du Niémen, où l'empereur Alexandre 
s'est embarqué. L'empereur Napoléon est demeuré sur 
le rivage jusqu'à ce que l'empereur Alexandre tùx arrivé 
à l'autre bord *. n 

' Qoâtre-viiigtaiiiime Bnlletin de U grande année. 
' lUd. 
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Dans cette visite, l'empereur Alexandre était accom 
pagné du grand-duc Constantin et du prince Kourakin. 
L'empereur Napoléon avait à sa suite le prince Murât, 
M. de Talleyrand , ministre des affaires étrangères , etc. 

DCCCCLXXXVL 

PRISE DE STBALSUND.— 20 AOUT 1807. 

Auii et Bm. Liconn. — iS35. 

La rupture de l'armistice condu à Schulshow, le 
i8 avril 1807, entre le maréchal Mortier et le générai 
suédois Essen , avait été dénoncée le 3 Juillet au nom du 
roi de Suède Gustave IV. En conséquence des ordres 
de Napoléon , le maréchal Brune proclama , de son quar- 
tier général de Stettin , la reprise des faostOités pour le 
1 3 juiUet. Son corps d'armée formait un total de trente- 
six bataUlons et douze escadrons , dont la force effective 
s'élevait à peu près à trente mille hommes. Le roi de 
Suède avait sous ses ordres quinze mille Suédois , les 
troupes prussiennes commandées par le général Blûcher 
ayant dû, par suite des conférences de Tilsitt, quitter 
^e quartier général de l'armée suédoise pour rentrer en 
Prusse. 

Dès le 1 1 le corps d'armée du maréchal Brune s'était 
mis en mouvement , en se dirigeant sur Stralsund , où 
les troupes suédoises , après avoir opposé quelque ré- 
sistance , avaient été contraintes de se retirer. La place 
fut aussitôt investie. 
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« L'empereur Napoléon, qui avait à cœur la prompte 
reddition de Strakund, ordonna au générai Gbasseloup, 
commandant eo chef le génie de la grande armée , de 
se rendre devant cette [^ce , de prendre le conunaQ- 
dement du siège et de le pousser avec la plus grande 
vigueur : fl arriva le 6 août. Ses instructions lui prescri- 
vaient de former en même temps trois attaques , et de 
ne rien nég^er pour que la place fût promptement 
enlevée. Le général Songis , commandant en chef l'ar- 
tillerie de la grande année, reçut l'ordre de tirer de 
M agdebourg , de Stettin et d'autres places , tout le 
personnel et le matériel d'artUierie qui seraient jugés 
nécessaires. Le major général prince de Neufcbàte) se 
rendit de BeHin à Stralsund pour passer la revue de 
l'armée de siège , et faire la reconnaissance de la place 
pour en rendre compte à l'Empereur. L'ouverture de 
la tranchée lut fuée au 1 5 août. 

« Le colonel du génie Montfort dirigeait les travaux 
à l'attaque de droite , le colonel Lacoste à celle du 
centre , et le major Kogniat à celle de gauche. Le 
commandement des troupes pour l'importante opé- 
ration de l'ouverture de la tranchée avait été confié 
à la droite au général Sévérolli, au centre, au génénd 
Fririon , et à la gauche , au géoéral Leguay. » 

Les travaux, entrepris sous le feu de l'ennemi, furent 
poussés avec une persévérance extraordinaire, et les 
ordres de l'empereur furent exécutés par le général 
Ghasseloup avec une si grande activité, que le so août 
le bombardement était déjà 'commencé, h H n'y a pas 
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d'exem|de , continue l'historien , d'approcher sur troia 
fronts d'attaque à la tôis, poussés en quatre jours avec 
tant de vigueur. 

a La ville était menacée d'une entière destruction ; les 
magistrats se j etèrent aux pieds du roi , et le supj^èrent 
de ne pas prolonger une défense inutile. Il se rendit à 
leurs instances , et passa avec ses troupes sur l'île de 
Rugen , ne laissant dans Strabund qu'une fàihle garni- 
son sous les ordres du général Peyron, l'un de ses aides 
de camp ' . » 

Le général Peyron se présenta lui-même aux avant- 
postes , accompagné de deux magistrats , et demanda â 
partementer. Le ao août les portes de Stralsund furent 
ouvertes à l'armée fraûçaise. 

DCCCCLXXXVIL 

MARIAGE DU PRINCE JÉRÔME BONAPARTE ET DE LA PRIN- 
CESSE FRËDÉRIQUE- CATHERINE DE WURTEMBERG. — 
22 AOUT 1807. 

Rkruit. — iSio. 

Le mariage du prince Jérôme Bonaparte et de la prin- 
cesse Frédérique-Catherine-Sophie-Dorothée de Wurtem- 
berg fut célébré à Paris dans le mois d'août 1 807 . six 
semaines après la paix de Tilsitt. 

La cérémonie de la signature du contrat se fit le a 9 
à huit heures du soir, dans la galerie de Diane, aux 

' Pnfeû da hintnmU miSlairti , par le génénl Mathieu Dtunu , 
l.'lll.li. 147-157. 
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Tuileries, où l'empereur et l'impératrice se rendirent, 
suivis des princes et princesses , des grands de l'empire. 

Leurs majestés se placèrent sur leur trône ayant 
devant elles les deux époux. uM. Begnauld [de Saint- 
Jean-d'Angely), secrétaire d'état de la famille impériale , a 
ùàt lecture du contrat de mariage, cpii a été signé par 
leurs m^estés , par les hautes parties contractantes , par 
S. M. Joseph Napoléon, roi de Naples, frère de l'em- 
pereur ; S. M. la reine de Naples , S. M. Louis Napoléon, 
roi de Hollande, frère de l'empereur; S. M. la reine de 
Hollande, Madame mère, le prince primat, les princes, 
les princesses, les grands dignitaires et les témoins, n 

« Les témoins de la cour de France furent : S. A. ï. 
monseigneur le prince Borghèse, S. A. L et R. monsei- 
gneur le grand-duc de Bei^, et S. A. S. monseigneur 
le prince de Neufchâtd, vice-connétable. 

« Ceux de la cour de Wurtemberg : S. A. R. mon- 
seigneur le prince de Bade, S. A. M. le prince de Nas- 
sau, et S. E. M. le comte de Wiazingerode, ministre 
d'état de S. M. le roi de Wurtemberg. » 

La cérémonie religieuse frit ensuite cdébrée dans la 
chapelle du palais des Tuileries par le prince primat, le 
3 3 août*. 

' Extriit du Hotiiteurdu'ïlaoAt 1807. 
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DCCCCLXXXVIIÏ. 

ENTRÉE DE LA GAKDE IMPÉRIALE A PARIS APRÈS LA 
CAMPAGNE DE PRUSSE. — 25 NOVEMBRE ISO?. 

Taii»t.— 1810. 



La garde impériale , ayant k sa tête le maréchal Bes- 
sières, fit son entrée solenndle à Paris le 28 novembre 
1 807 , et fiit reçue par le corps municipal , que pré- 
sidait M. le conseiller d'état préfet du département 
de la Seine , sous un arc de triomphe élevé par la vQle 
de Paris au dehors de la barrière de la Villette. 

Après que le maréchal Bessières eut répondu au 
discours du préfet de la Seine , n les couronnes d'or 
votées par la ville de Paris furent apposées aux aigjes 
de la garde impériale , au milieu du cerde formé par 
son état-major. 

u Les fusiliers de la garde, les chasseurs à pied, les 
grenadiers à pied , les chasseurs & cheval , les mame- 
luks , les dragons , les grenadiers à cheval , la gen- 
darmerie d'élite , chaque régiment était précédé des 
o£Bciers généraux et supérieurs chargés de son com- 
mandement. 

u A la suite de la garde impériale marchait, accom- 
pagné de l'état-major de la place, M. le général Hutiin, 
commandant d'armes, suivi du corps municipal et de 
son cortège. 

(( C'est dans cet ordre, et en traversant les haies for- 
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mées par une innombrable population , que la garde est 
parvenue au palais des Tuileries, en passant sous le grand 
arc de la porte triomphale qui sert aujoiu^'hui d'entrée 
principale au palais, où elle a déposé ses aigles. De là, 
traversant le jardin des Tuileries, où elle a posé les 
armes, elle s'est rendue aux Champs-Elysées, où tous 
les corps qui la composaient et un détachement de la 
garde de Paris ont pris place au banquet qui lui était 
préparé. Dix mille couverts étaient servis : le corps mu- 
nicipal faisait tes honneurs '. » 

DCCCCLXXXIX. 

NAPOIZON VISITE L'INFIBMEBIE DES INVAUDES. — 
11 FÉVRIER 1806. 

V^nca BiLLicovmi. — iSii. 

. L'empereurétantàParis danslemoùdefévrier i8o8 
visita l'infirmerie des Invalides. H était accompagné du 
général Duroc, grand maréchal du palais, et de l'aide 
de camp de service. Napoléon fut reçu aux Invalides 
par le maréchal Serrurier , qui en était alors gouver- 
neur, et par l'état-major, qui le suivit pendant toute sa 
visite. 

' hloniltar, s 6 novembre i B07 . 
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DCCCGXC. 

COMBAT LrVRÉ SOUS LA COTE DE L'ILE DE GROIX PAR LA 
FiUÊGATE FRANÇAISE LA SIRÈNE CONTRE UN VAISSEAU DE 
LIGNE ET UNE FRÉGATE ANGLAISE. — ii MARS 1808. 

GlLHKT.— 1836. 

tt La frégate la Sirètw , capitaine Duperré , après avoir 
rempli une nùssioD aux Antilles, vint, de concert avec 
l'Italienne, atterrir sur les côtes de Brets^e. E^es faisaient 
route vers le port de Lorient lorsque , le a i mars 1 808, 
elles se virent chassées par une division de deux vais- 
seaux et trois frégates, qui leur coupaient le chemin. 
Obligées l'une et l'autre de chercher protection sous 
les forts de Groix, l'ItaUehne y parvint facilement, mais 
il n'en fiit pas de même de la^rène, qui ne put rallier 
la côte qu'en se battant des deux bords, pendant cinq 
quarts d'heure, avec un vaisseau et une frégate. Sonuné, 
à trois reprises différentes, de se rendre, par ces mots, 
«Amène, ou je te coule;» Duperré répondit : uCoide, 
u mais je n'amène pas; feu partout!» Forcé enfin de s'é- 
chouer pour ne pas tomber au pouvoir de ses adver- 
saires, Duperré mit tant d'habileté dans sa manœuvre, 
que, trois jours après , il avait renfloué sa frégate et 
rentrait à Lorient, en passant k travers les nombreux 
croiseurs anglais qui bloquaient ce port '. « 

' Biogmphu 
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DCCCCXCI. 

ENTRÉE DE FERDINAND VII EN FRANCE. — 20 AVRIL 1808. 
AtiEi et Li*T*iia. — i835. 

Le piÏDce (les Asturies (depuis Ferdinand Vil , roi 
d'Espagne), ayant réclamé la protection de l'empereur 
des Français , se rendit à Bayonne , le 3 o avril 1 8o8 , 
«accompagné du duc de Saint-Gbaries, grand maître de 
sa maison; du duc de l'In&ntado, du chanoine Esco- 
quiz, des ministres Cevallos, Musquiz et Labrador; des 
comtes de Viilaniero et d'Oi^az , et des marquis d'Ayerbe 
et de Suadaicarar. » 

Le prince , qui avait été escorté jusqu'à la frontière 
par les gardes espagnoles , y fut reçu par le prince de 
Neufcbâtel et par une garde d'honneur composée de gre- 
nadiers de la garde impériale, qui l'accompagnèrent jus- 
qu'à Bayonne. 

H Son altesse royale est descendue dans la maison où 
logeait l'inËint don Garios; à deux heures après midi 
S. M. l'empereur est allée voir les deux infants. A six 
heures son altesse royale est venue à la campagne 
qu'habite sa majesté , et a djné avec elle '. » 

' Jfenibiu- dti i6 avril i8o8. 
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DCCCCXCII. 

œNFÉRENCES DES EMPEREURS NAPOLÉON ET ALEXANDRE 
A ERFUST. — 27 SEPTESIBRE AU 14 OCTOBRE 1808. 

mapoléon reçoit a bktdht le baron de vihcieiit, aubassadrin 
qthaoiisihaire db l'ehpebecr d'adtricbe. 

Avant de quitter Tilsitt, dans le mois de juillet 1807, 
les empereurs de France et de Russie étaient convenir 
de se revoir l'année suivante. Cette entrevue eut lieu à 
Erfurt. Tous les rois et princes confédérés de l'Alle- 
magne s'y trouvèrent ou s'y firent représenta: par leurs 
ministres. 

nËrfiirt, dit l'auteur des Mémoires sur la guerre de 
1 809 en Allemagne , vit alors un de ces congrès de son- 
veraias auxquels l'Europe n'était plus accoutumée. Les 
deux empereurs d'Occident et d'Orient se réunissaient 
pour traiter des affaires de la paix et de la guerre , pour 
r^er l'état de l'Europe. 

« La Prusse y était représentée par le prince Gufl- 
laimie et le comte de Goltz. L'empereur d'Autriche y en- 
voya M. de Vincent, porteur d'une lettre k l'empereur 
des Français. Napoléon reçut , à son arrivée à Elr&rt , 
l'ambassadeur d'Autriche. » 

Les empereurs de France et de Russie étaient arri- 
vés à Ek-furt le 37 septembre; ils y séjournèrent jus- 
qu'au là octobre, qu'ils se séparèrent pour retourner 
dans leurs états. 
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DCCCCXCIIL 

COMBAT DU PAUNURE œNTRE LE CARNATION. ~ 

3 OCTOBRE 180S. 

aLe 3 octobre 1808 le brick .de sa majesté le I^U- 
nare, armé de seize caroDades de vingt-quatre, et de 
quatre-vingts bommes d'équipage, sous les ordres du 
capitaine defrégateJance, a rencontré, à environ soixante 
lieues au nord de la Martinique , te brick de guerre an- 
glais k Carnation, armé de dix-huit caronades de trente- 
deux , et de cent dix-sept bommes d'équipage , capitaine 
Gregory. 

<i Après une canonnade d'une heure et demie, le Car- 
nation a été enlevé à l'abordage par le Palinare, et con- 
duit à la Martinique. 

«L'ennemi a eu vingt-neuf hommes tués ou blessés, 
et parmi les premiers est le capitaine anglais. Le Palinare 
n'a eu que quinze honmies tués ou blessés ^. » 

Le capitaine Jance avait commandé la manœuvre 
pendant toute l'afiàïre, quoique atteint depuis quelques 
jours d'une fièvre qui le fit descendre au tombeau le 
lendemain de sa victoire. 

' JK(iiu(«iu- du 18 février 1809. 
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DCCCCXCIV. 

COMBAT DE SOMO-SIERRA (ESPAGNE).— 
30 NOVEMBRE 1808. 

AucietSirr. Lkomti [JifièiH. Vtutr). — iBlS. 

L'arrivée du vieux roi Chariea IV à Bayonne suivit de 
quelques jours celle de son fils (Soavril 1808). Dès lors 
Napoléon démasqua ses plans et s'achemina ouvertemeat 
à la conquête de l'Espagne , qu'il préparait sous main de- 
puis plusieurs mois. Un traité secret , conclu le 3 7 octobre 
1 807 entre la cour de Madrid et le cabinet impérial des 
Tuileries, avait permis à quarante mille Français de tra- 
verser la péninsule pour aller attaquer la puissance an- 
glaise à Gibraltar et en Portugal. Sous ce prétexte Pam- 
pelune , Barcelone , Figuières , Saint-Sébastien avaient été 
occupés , et les avant-postes de Murât poussés jusqu'à 
cinquante lieues de MadAd, à l'extrémité de laVïeille- 
Castille. Tout était donc prêt pour l'invasion , lorsque les 
deux abdications imposées à Charies IV et à son fils 
vinrent lui prêter une apparence de Intimité, a J'ai vu 
vos maux , je vais y porter remède, s'écriaît Napoléon 
dans son manifeste adressé k la nation espagnole ; votre 
grandeur, votre puissance, &it partie de la mienne. Vos 
princes m'ont cédé leurs droits à la couronne des Es- 
pagnes soyez pleins d'espérance {ili mai 1808].» 

Mais l'Espagne refusa d'entendre ces décevantes pro- 
messes; le jour de la fête de saint Ferdinand fut le si- 
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gnal d'une vaste insurrection sur divers points de la 
péninsule. Le marquis de la Bomana ramena au sein de 
sa patrie toute une année espagnole exilée sur les rives 
de la Baltique; une armée anglaise débarqua en Portu- 
gal ; enlîn la malheureuse capitulation de Baylen vint 
interrompre par un revers la longue suite de victoires 
qui depuis huit ans avaient partout accompagné les armes 
fiançaises. Napoléon s'aperçut alors que la possession de 
l'Espagne ne pouvait être l'effet d'une surprise , et que 
pour rétablir à Madrid son frère Joseph , qui n'avait pu 
y r^;ner que huit jours, il fallait tout l'elfort, tout le dé- 
jJoiement de puissance avec lequel on fait les grandes 
conquêtes. 

«D fut contraint, dit le maréchal Sucbet dans ses 
Mémoires, de détacher de la grande armée, qui était en 
Prusse et en Pologne , une partie de ses vieilles bandes. 
Lui-même, avec la garde impériale, vint se mettre, au 
mois de novembre , à la tète des forces qu'U avait ras- 
semblées sur le haut Èhre. » 

Le 12 il avait son quartier génénd à Burgos , et mar- 
chait sur ta capitale de l'Espagne. 

On lit dans le treizième Bulletin : 
' « Le 3 9 le quartier général de l'empereur a été porté 
au vfllage de BozeguUlas. 

u Le 3o, à la pointe du jour, le duc de Bcllune s'est 
présenté au pied du Somo-Sierra. Une division de treize 
mille hommes de l'armée de réserve espagnole défen- 
dait le passage de cette montagne. L'ennemi se croyait 
ine^ugnable dans cette position. Il avait retranché le 



,j .y Google 



550 GALERIES HISTORIQUES 

coi que les Espagnols appellent Paerto, et y avait placé 
seize pièces de canon. Le neuvième d'in&nterie légère 
couronna la droite , le quatre-vii^-seîzième marcha sor 
la chaussée, et le vingt-quatrième suivit à mi-côte les 
hauteurs de gauche. Le général Senarmont, avec six 
pièces d'artillerie, avança par la chaussée. 

« La lusillade etla canonnade s'engagèrent. Une charge 
que fit le général Montbnin, à la tête des chevau-l^ers 
polonais, décida l'afEàire, charge brillante s'il en fîit, où 
ce régiment s'est couvert de gloire, et a montré qu'il 
était digne de faire partie de la garde impériale. Gmons. 
drapeaux, fusils, soldats, tout fut enlevé, coupé ou pris, 
huit chevau-légers polonais ont été tués sur les pièces, 
et seize ont été blessés; parmi ces derniers le capitaine 
Drievanoski a été si grièvement blessé , qu'il est presque 
sans espérance. Le major Ségup, maréchal des logis de 
la maison de l'empereur, chargeant parmi les Polonais, 
a reçu plusieurs blessiu^ dont une assez grave. Les seize 
pièces de canon , dix drapeaux , une trentaine de cais- 
sons, deux cents chariots de toute espèce de bagages, les 
caisses des régiments , sont les fruits de cette brillante 
affaire '. » 

DCCCCXCV. 

^APOLÉON PRESCRIT AUX DÉPUTÉS DE LA VILLE DE MA- 
DRID DE LUI APPORTER LA SOUMISSION DU PEUPLE — 
3 DÉCEURRE 1808. 

CakliVimet. — iSio. 

' Treiii^e Bulletin de l'armée d'Elspagne. 
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DCCCCXCVL 

NAPOLEON PRESCRIT AUX DÉPOTÉS DE LA VILLE DE MA- 
DRID DE LUI APPORTER LA SOOMISSION DU PECPLE. 

Aquidle par Giirtii. 

«Le 1* décembre le quartier général de l'empe- 
reur était à Saint- Augustin, etie a le duc d'Istrie, avec 
la cavalerie, est venu couronner lés-hauteurs de Madrid. 
Le a , à midi, sa majesté arriva de sa personne. Le ma- 
réchal duc d'Istrie envoya sommer la viUe, où s'était for 
mée une junte mflitaire. 

u Prendre Madrid d'assaut pouvait être une opération 
militaire de peu de difficulté -, mais amener cette grande 
vHle à se soumettre en employant tour à tour la force et 
la persuasion, et en arrachant les propriétaires et les 
véritables hommes de bien à l'oppression sous laquelle 
ils gémissaient, c'est U ce qui était difficile. Tous les 
eETorts de l'empereur dans ces deux journées n'eurent 
pas d'autre but. 

I» Dans la journée du a décembre l'empereur ordonna 
au général de brigade Maison de s'emparer des fau- 
bourgs , et chargea le général de division Lauriston de 
protéger cette occupation par le feu de quatre pièces 
d'artillerie de la garde. Les voltigeurs du seizième ré- 
giment s'emparèrent des maisons et notamment d'un . 
grand cimetière...» Les attaques furent conduites avec 
la plus grande activité. 

Dans la matinée du S le palais du Retiro, les postes 
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importants de l'observatoire , de la manufacture de por- 
celaine, de )a grande caserne, de l'hôtel de Médina- 
Geli, et tous les débouchés qui avaient été mis en état de 
défense étaient emportés par les troupes françaises. 

<' On se serait difficilement peint le désordre qui ré- 
gnait dans Madrid, ajoute le Bulletin, si un grand 
nombre de prisonniers, arrivant successivement, n'a- 
vaient rendu compte des scènes épouvantables et de 
tout genre dont cette capitale ofirait le spectade. 

o A cinq heures le général Moria , l'un des membres 
de la Junte militaiire, et don Bernardo Yriarte, envoyé 
de la vUle, se rendirent dans la tente de S. A. S. le ma- 
jor général , et demandèrent la journée du k pour faire 
entendre raison au peuple. Le prince major général les 
présenta à S. M. l'empereur et roi , qui , à la fia de son 
allocution , leur dit : a Retournez à Madrid ; je-vous donne 
«jusqu'à demain six heures du matin. Revenez alors , si 
« vous n'avez à me parier du peuple que pour m'ap- 
« prendre qu'il s'est soumis; sinon, vous et vos troupes, 
H vous serez tous passés par les armes ^ » 

DCCCCXCVII. 

CAPITUUTION DE MADRID. — i DÉCEMBRE 1808. 



« Le 4 , Â six heures du matin , rapporte le quatorzième 
Bulletin de l'armée d'Espagne , le général Moria et le 

> Treiiième et ({uatoni^e Bulletin da l'urnéc d'E*p«gD<. 
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général don Fernando de la Vera, gouverneur de ta 
ville , se présentèrent à la tente du prince major général. 
Les discours de l'empereur, répétés au milieu des no- 
tables , la certitude qu'il conunandait en personne , les 
pertes éprouvées pendant la journée précédente avaient 
porté le repentir et 1» terreur dans tous les esprits. Pen- 
dant la nuit les plus mutins s'étaient soustraits au dan- 
ger par la fuite , et une partie des troupes s'étaient dé- 
bandées. 

a A dix heures le général Belliard prit le comman- 
dement de Madrid; tous les postes furent remis aux 
Français , et un pardon général lut proclamé. 

DCCCCXCVIIL 

«ftlBAT Dl) BRICK DE GUERRE LE CYGNE CONTRE UNE 
DIVISION NAVALE ANGLAISE. — 13 DÉCEMBRE IS08. 



Le brick de guerre le Cygne, armé de quatorze caro- 
nades de vingt-quatre et deux canons de huit, et com- 
mandé par le lieutenant de vaisseau Menouvrier-De&esne, 
fut eipédié de Cherboui^ le lo novembre i8o8i avec 
un chargement de farine et autres subsistances desti- 
nées au ravitaillement des troupes formant la garnison 
de la Martinique. A l'atterrage de cette île le Cygne sou- 
tint un brûlant combat, dont le récit, qu'on va lire, est 
extrait du rapport adressé par le ministre de la marine 
à l'empereur. 
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H Le 1 3 décembre U Cygne, qui se dirigeait sur Saint- 
Pierre , iiit obligé , par la présence de l'ennemi en force 
supérieure, de mouiller au Cérou, sous la protection 
des batteries de la côte. Ce jour même huit bâtiments 
ennemis, dont deux frégates et une corvette, vinrent 
attaquer ce brick. Les (régates lui envoyèrent leurs bor- 
dées, et trois péniches protégées par ^es se dirigèrent 
sur le Cygne. Elles furent coulées avant de l'atteindre. 
Une des frégates s'approcha du brick français à demi- 
portée de pistolet dans l'intention de l'aborder; mais la 
niitraiUe et la mousqueterie du Cf jn« la forcèrent bien- 
tôt de s'éloigner. Quatre nouvelles péniches accostèrent 
ce brick; mais des hommes dont elles étaient armées, 
dix-sept seuls, faits prisonniers, mirent le pied sur le 
pont : les autres avaient été exterminés. La division an- 
glaise, maltraitée, et ayant eu au moins deux cents 
hommes tués ou noyés, prit le large. 

u Le Cygne n'a pas perdu un seul homme, cinq seule- 
ment ont été légèrement blessés. » 

Les habitants de la Martinique témoignèrent la plus 
vive admiration pour la bravoure des défenseurs da 
Cygne; et le commerce de Saint-Pierre décerna, avec 
l'approbation de l'amiral Villaret, capitaine général de 
la colonie, une épée d'honneur au lieutenant Defresne. 
Aussitôt que l'empereur fut instruit de la condmte de 
cet officier, il )' éleva au grade de capitaine de frégate '. 

' Traïflui de la teclion biïtoriijuc Je lo marine. 
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DCCCCXCIX. 

L'ARMÉE FRANÇAISE TRAVERSE LES DÉFILÉS DU 
GUADARRAMA. — 22 AU 24 DÉCEMBRE 1808. 



L'ARMÉE FRANÇAISE TRAVERSE LES DÉHLÉS DU 
GUADARRAMA.— 32 AU 24 DÉCEMBRE 1808- 

ALtDl cl LitAII (d'apriq T.dii»). — l8î&. 

u Dans les premiers jours du mois de décembre on 
apprit que les colonnes de l'armée an^aise étaient en 
retraite et se dirigeaient ver» la Corogne, où elles de- 
vaient se rembarquer. De nouvelles informations firent 
ensuite connaître qu'elles s'étaient arrêtées , et que le 1 6 
elles étaient parties de Saiamanqae pour entrer en cam- 
pagne. Dès le 1 5 la cavalerie légère avait paru à Valla- 
dolid; toute l'armée anglaise passa le Duero , et arriva 
)e 3 3 devant le duc de Dalmatîe , à Saldagna. 

« Aussitôt que l'empereur en fiit instruit à Madrid , 
il quitta cette capitale, le a a décembre, pour marcher 
contre les An^^ais , afin de leur couper la retraite et se 
porter sur leurs derrières. Le quartier général était le a 3 
k Villa-Castin , le aS à TordesiUas, et le 37 à Médina 
de Rio-Seco. Mais, quelque diligence que fissent les 
troupes irançaises , le passage de la montagne du Gua- 
darrama , qui était couverte de neige, les pluies conti- 
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nudles et )e débordement des torrents retardèrent leur 

marche de deux jours '. » 

MI. 

MADEMOISELLE DE SAINT-SIMON SOLUCITANT LA GRACE 
DE SON PÈRE. — DÉCEMBRE 1808. 



MADEMOISELLE DE SAINT-SIMON SOLLICITANT LA GRACE 
DE SON PÈRE. — DÉCEMBRE 1808. 

Al«iii et Làti» (d'apte LiroiiD|. — i83â. 

Le marquis de Saint-Simon , ancien officier général 
français , engagé au service d'Elspagne depuis la révolu- 
tion , se trouvait à Madrid lors du siège de cette ville. 
Après l'entrée des troupes françaises il tiit arrêté, et il 
allait être traduit devant une commission militaire , lors- 
que mademoiselle de Saint-Simon se jeta aux genoux 
de Napoléon pour lui demander la grâce de son père , 
qui lui fiit accordée. 

MIII. 

NAPOLÉON A ASTORGA.— JANVIER 1809. 

L'EHPBRXtn SB PAIT PATENTER LES PHISOKNIEIIS AKGLAtS , BT 
OHDONNE DE LES TftAITEB AVEC DBS SOINS PAIVTICCLIEflS. 

Hirp. LicoHTi. - iSio 



' Viogl tt Diiièin* BoUetin de l'tnnée d'Etpagns. 
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MÏV. 

NAPOLÉON A ASTORGA.— JANVIER 1809. 

I.'EHPBilBQR SE PAIT PRÉSENTER LES PHISONITIEBS ANGLAIS , ET 
DBDONNB DB LES TRAITEE AVEC DES SOINS PARTICOLIERS. 

Aitn et BiiLLir [a'iprii Hipf. Licohti). — |83S. 

Depuis l'arrivée de l'empereur au quartier générai 
JAstorga , les troupes françaises avaient eu plusieurs en- 
gagements avec l'armée ang^o-espagnole , qui se retirait 
du côté de la Corogne. 

a La route de Benavente à Astoiga est couverte de 
chevaux anglais morts, de voitures, d'équipages, de 
caissons d'artillerie et de munitions de guerre. On a 
trouvé À Astorga des magasins de draps , de couvertures 
et d'outils de pionniers. 

a L'empereur a chaîné le duc de Dalmatie de la mis- 
sion glorieuse de poursuivre les Anglais jusqu'au lieu de 
leur embarquement. 

H n y a deux routes d'Âstoi^ à VBla-Franca. Les An- 
^ais passaient par celle de droite , les Espagnols sui- 
vaient celle de gauche; ils marchaient sans ordre : ils ont 
été coupés et cernés par les chasseurs hanovriens. Un 
général de brigade et une division entière, officiers et 
soldats, ont mis bas les armes; on lui a pris ses équi- 
pages, dix drapeaux et six pièces de canon. 

«Depuis le 37 nous avons déjà fait à l'ennemi plus 
de dix mille prisonniers, parmi lesquds sont quinze 
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cents Anglais. Nous lui avons pris plus de quatre cents 
voitures de bagages et de munitions , quinze voitures de 
fusils , ses magasins et ses hôpitaux de Benavente , d'As- 
torga et de Bembibre. Dans ce dernier endroit, le ma- 
gasin à poudre , qu'il avait établi dans une église , a sauté. 
H Sa majesté a ordonné de traiter les prisonniers an- 
glais avec les égards dus à des soldats qui, dans toutes 
les circonstances , ont manifesté des idées libérales et des 
sentiments d'honneur. Informée que, dans lies lieux où 
les piisonniers sont rassemblés , et où se trouvent dix 
Elspagnols contre un Anglais, les Espagnols maltraitent 
les Aurais et les dépouillent , elle a ordonné de séparer 
tes uns des autres , et elle a prescrit , pour les Aurais , 
un traitement tout particulier '. s 

MV, 

COMBAT DE LA CORÛÛNE, — 16 JANVIER ISOfi. 



E^ conséquence des ordres qu'il avait reçus de Tem- 
pereur, le duc de Dabnatie marchait à ta poui-suite de 
l'armée anglaise qui se dirigeait sur le Ferrol et la Co- 
rogne. 

uLe la janvier 11 partit de Betansos Le iS au 

matin les divisions Merle et Mermet occupèrent les hau- 
teurs de Villaboa, où se trouvait l'avant-garde ennemie, 
qui fut attaquée et culbutée. 

' ViDgt.cinquitme 8u))etio de r«raiée d'Espagne. 
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«Notre droite fût appuyée au point d'intersection 
de la route de la Gorogne à Lugo , et de la Corogne à 
San-Iago. Elle était placée en arrière du village d'Elvina. 
L'ennemi occupait en face de très-belles hauteurs.» 

Le reste de la journée du 1 5 fut employé à placer »ine 
batterie de douze pièces de canon , et ce ne fut que le 1 6 , 
à trois heures après midi , que le duc de Dalmatie donna 
l'ordre de l'attaque. On se battit jusqu'au soir, o Les An- 
glais , reprend le Bulletin , ayant été abordés franchement 
par ta première brigade de la division Mermet , furent 
repoussés du village d'Bvina , et se retirèrent dans les 
jardins qui sont autour de la Corogne. La nuit devenant 
trèfrobscure, on fîit obligé de suspendre l'attaque. L'en- 
nemi en a profité pour s'embarquer. Sa perte a été im- 
mense : deux batteries de notre artillerie l'ont foudroyé 
pendant la durée du combat. On a compté sur le champ 
de bataille plus de huit cents cadavres anglais, parmi 
lesquels on a trouvé le -corps du général Hamilton et 
ceux de deux autres officiers généraux dont on ignore 
les noms. Nous avons pris vingt officiers, trois cents sol- 
dats et quatre pièces de canon. Les Anglais ont laissé 
plus de quinze cents chevaux qu'ils avaient tués. Notie 
perte s'élève à cent hommes tués; on ne compte jws 
[^us de cent cinquante blessés. 

H Nous n'avons eu qu'environ six mille liommes d'en- 
gagés pendant te combat. » 

Le Bulletin suivant ajoute : « Les légiments anglais 
portant les numéros quarante-deux , cinquante et cin- 
quante-deux, ont été entièrement détruits au combat 
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du 1 6 , pcks )a Corogne. H ne s'est pas embarqué soixante 
hommes de t^cun de ces corps. Le générïd en chef 
Moore a été tué en voulant charger à la tête de cette 
brigade'.» 

MVL 

PRISE DE LA PROSEHPINE DEVANT TOUtX)N. _ 
S8 FÉVRIER 1800. 



Le a 7 février l'amiral Gantheaume, qui commandait 
Â Toulon , voulant éloigner une frégate anglaise qui de- 
puis plusieurs jorn-s venait indbcrètement explorer les 
mouvements de la rade, (it appareiller les frégates la Pé- 
nélope, capitaine Duhourdieu, et la Paaline, capitaine 
Montfort. Ces deux bâtiments avaient ordre de rentrer 
dans la soirée , st lorsqu'ils exécutèrent cette manœuvre 
la frégate an^aise les suivit dans leur retraite , et revint , 
à la nuit tombante, reconnaître l'escadre de sa majesté 
jiisqu'à peu de distance du cap Sicié. 

L'amiral ordonna alors aux deux mêmes frégates de 
réappareiller aussitôt que lohscurité leur permettrait 
d'espérer que leur manœuvre ne serait pas aperçue de 
l'ennemi, de porter d' abord au large et de revenir sur la 
rade après une courte bordée, de manière à couper la 
retraite à la frégate ennemie , et à lui livrer le combat. 

Cette manœuvre fut exécutée avec autant de préci- 
sion que d'habileté, et le capitaine Duhourdieu, dans 

' Traolième cl Irantc d iini^me Bullelin de Tannée d'Espagne. 
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son rapport k l'ainiral Gantheaume , rend ainsi compte 
du succès de sa mission : 

«A deux heures, ce matin, nous avons aperçu la 
firégate; à quatre heures et demie, nous IWons enga- 
gée, et à cinq heures un quart die a amené son pa- 
villon. 

«Notre bonheur est tel que, quoique nous ayons 
combattu vei^e à vergue et de nuit, h Pénélope et 
la Paa&n< n'ont pas un seul homme de tué ni de 
blessé. La Pénélùpe a eu qudques avaries dans son grée- 
ment, et la PaaUne, par la position habile qu'dle a su 
conserver, n'a nullement souffert. 

a La frégate ennemie est la Proserpùu, de quarante- 
deux canons, capitaine Gharies Otter, armée de deux 
cent quatre-vingt-dix hommes d'équipage. Mie a eu onze 
hommes tués dans cette affaire et quinze blessés >.n 

MVII. 

COMBAT DE CIUDAD-REAL. — Î7 MARS 1809. 



On lit dans le Moniteur du 9 avril 1 809 : 
u Le général Séhastiani mande de Santa-Cnu, au 
pied de la Sierra - Morena , en date du s 9 mars , que 
le 37 il a reconnu l'armée espagnole d'Andalousie, 
grossie d'une nuée de paysans, qui était en bataille 
devant Ciudad-Real; qu'il l'a attaquée, culbutée et dé- 

I m*n 1 R09. 
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tmite sans résistance, et que le 28 les faibles restes de 
cette année étaient au delà de la Sierra- Morena; que 
les résultats de cette affijre sont quatre mille prison- 
niers, sept drapeaux et dix-huit pièces de canon. Au 
□ombre des prisonniers sont cent quatre-vingt-dix-sept 
officiers , parmi lesquels quatre colonels et sept lieute- 
nants-colonels. Un grand nombre d'ennemie a été tué, 
plus de trois mille ont été sabrés par la cavalerie. De 
si grands résultats ne nous ont presque rien coûté : 
Nous avons eu trente hommes tués et soixante blessés... 
«Hier, 38, des fuyards ennemis ont été atteints par 
la cavalerie, et deux généraux ennemis, qui les escor- 
taient, ont été tués. Le général Sébastiani était le 39 
au pied de la Sierra-Morena , et se trouvait ainsi en 
ligne avec le duc de fielluae , qui doit avoir dépassé 
Mérida '. » 

MVIIL 

BATAILLE D-OPORTO. — 89 MARS 1809. 



Le combat de la Corogne livra au maréchd Soult la 
Galice et tout le nord de l'Espagne. Il marcha de là sur 
le Portugal , et , après avoir passé le Minho , il se dirigea 
surOporto.Le 27 mars il était devant cette ville. «Quand 
ii fut arrivé devant ia place le a8 . et qu'il vît l'étendue 
et la faiblesse des ouvrages, il demanda de nouveau au 
prélat (l'évêque d'Oporto , qui commandait dans la ville) 

' MonileuT du 9 avril iSof]. , 
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qu'il épargnât i cette cité grande et commerçante les 
horreurs d'un siège. Le prisonnier qu'on envoya porter 
ce message n'évita la mort qu'en prétendant que Soult 
faisait offiv de rendre son armée 

«La négociation étant rompue, Soult ût ses disposi- 
tions pour attaquer dès le lendemain. Le combat s'en- 
gagea sur les ailes Les Français chaînèrent avec im* 

pétuosité, pénétrèrent au delà des retranchements, et 
s'emparèrent de deux forts principaux, où ils entrèrent 
par les embrasures, tuant ou dispersant tout ce qu'ils y 
trouvèrent. 

(iLa victoire était certaine mais le combat se con- 
tinuait dans Oporto. Les deux bataillons que le maré- 
chal avait fait marcher sur la ville avaient brisé les barri- 
cades qui étaient à l'entrée des rues , et étaient arrivés au 
pont en combattant toujours; alors tous les désastres pos- 
sibles , toutes les horreurs de la guerre s'accumulèrent 
en une heure sur cette m^eureuse ville. 

u Pins de quatre mUle personnes de tout sexe et de 
tout âge s'enfuirent dans le plus grand tumdte et comme 
éperdues vers le pont , qu'elles s'efforçaient inutilement 
de traverser, tant iaCHuence était grande. Les batteries 
de la rive opposée ouvrirent leur feu quand les Français 
parurent; et, au même moment, un détachement de 
cavalerie portugaise qui tiiyait traversa au grand galop 
cette foule épouvantée, et se fraya un chemin sanglant 
jusqu'au fleuve. Les barques encombrées ne purent sou- 
tenir le poids de ces nouveaux arrivants , et bientôt toute 
cette partie du fleuve &t couverte de nadavres sur les- 
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quels venait échouer tout ce qui tentait encore le pas- 
sage. 

i[ Les premiers Français qui arrivèrent oublièrent , à 
cet afireux spectacle , et le combat et les ennemis ; ils ne 
virent plus que des malheureux qu'^ fallait sauver 

On dit que dix mille Portugais périrent dans ce jour 
mdheureux. La perte des Français n'excéda pas cinq 
cents hommes*.» 

MIX. 

COMBAT DU NIÉMEN CONTEtE L'AMÉTHYSTE. — 
6 AVRIL 1800. 

Le 5 avril , à onze heures et demie du matin , la fré- 
gate de S3 majesté le Niémea , commandée par le capi- 
taine Dupotet, eut connaissance de deux frégates enne- 
mies à deux lieues et demie sous le vent. 

A neuf heures un quart du soir l'une de ces deux 
frégates, l'Améthyste, rejoignit fe Niémen, et le feu com- 
mença par les canons de retraite et de chasse. 

A onze heures et demie , ayant plusieurs manœuvres 
coupées, et ne voulant pas attendre de plus grandes ava- 
ries , le capitaine Dupotet se résolut k un engagement 
sérieux; un quart d'heure après le combat commença à 
portée de pistolet , sous petite voile. 

Après plusieurs manœuvres , s' apercevant que l'ennemi 
voulait le passer d'avant en arrière , le capitaine français 

' Hisloire dn i/acrrts lU la finiamle lU 1 807 à 1 8 1 4 , par le 
colonri Napier, I. U), p. »i7-ï5a. 
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imita d'abord sa manœuvre , puis, revenant au vent, lui 
passa à la poupe , et lui envoya dans cette position une 
volée à bout portant; il voulait en venir à un abordage , 
mais l'ennenû l'évita par une arrivée qui lui laissa l'avan- 
tage du vent. 

A deux heures et demie Dupotet perdit son mât d'ar- 
timon , et le feu prit dans le bastingage de bâbord; l'en- 
nemi , quoique très-dégréé , profita de ce moment pour 
le canonner par la hanche; mais le désordre lut bientôt 
réparé , et Dupotet eut la satisfaction de voir tomber le 
grand mât d'artimon de la frégate enpemie, qut prit 
aussitôt chasse vent arrière , ayant à la traîne ses deux 
mâts qui retardaient sa marche; il ne lui restait de 
voiles que sa misaine criblée de mitraille. Dupotet la 
canonna ainsi dans sa poupe sans qu'elle tirât un <:oup 
de canon. Mais , au moment où l'ennemi était rendu , et 
où un officier français allait l'amariner, la frégate l'Aré- 
thase , portant quarante-huit bouches à feu , dont vingt- 
huit canons de dix-huit, et vingt caronades de trente- 
deux, vint prendre part au combat, et délivrer tAmé- 
&ffsU. 

L'Amédipte , avec laquelle Dupotet avait combattti 
six heures et demie environ , avait vingt-six canons de 
dix-huit, deux de neuf, et dix-huit caronades de trente- 
deux. 

FIN DU QDATHIÈMB VOLUMB. 
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675. Attaque de Saintidicbd. PaHage do Tanaro uns le feo des 

PiéiDoiitaîs ig 

hitÎBHDtnUï j^Jdgv, plarit du AqunBaa, n* lis. 

674. Attaqne de SainvMîchd Ibid. 

ASi dn iudi{ Tw.J«. fli t mi fe, i>B« ■* Gi. 
075. Priie des lianteun de Saîiit.Michel Aûf. 

676. Prise des hauteurs de SaînlMichel Ibid. 

FarlHUBlnU: l" Juga, gilirù da Aijdiii1Ui.ii* lio. 

677. Bataille de Mondovi 11 

Aibdi nidli r«.d»<li>BH«t, Hlki* Ci. 

678. BataiHe de Mondoïî Oid. 

hrtM «vtnlt; i"* dtigv, ^Ima drt A(piin11«, a* iJd. 

679. Bataille de Mondovi. Mort dv généra) Stengd Aûf. 

Fmia mtnia; l'Jup, gilurii 3t AqunB*. n' lia, 

680. Entrée de rarmée française à Benc ï3 

PirtilMiimIai 1" Juga.pbrWdH AqwdlH, a* ilo. 
081 . Entrée de l'armée française k Cherasco ti 

Pu^HVlnlii i*'^LAp.plaïa^ Affeb^lH, fe"i4a. 

088. Bombardement et prbe de Fossano i5 

Parti* c«vtrK!« i i" iup, gilarï* dea Aqh«T«llH, V* tko. 

083. Entrée de l'armée française 1 Alba Pompéia. : Ibid, 

PaTI» eaatr^i i*'^p.falan«dfa A^Rllia, n" lio. 
684, Prise de Coni lUd, 

Alla d.Kidii n>-da.cIuiiHfc, Hlltn* (l. 

IV. 34 
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089. Prâe de Coni. Entréa de TanBée franfaiw p*r la p«t1« de 

Nice ih 

PutitiaMnlai ■"Aafs.plwia jHi^avAt.B* llo. 

686. PriM de U àUtdelle de TorloiM. Puage de U Serine et entrée 

de l'armée française 36 

Piitîi naml*! i"<n((,|iIwiidMlqiHdlH, ■• ils. 

087. Entrée de l'année francise à Aleiandrie (Piémoat) Aid. 

IWlHtnlnki 1" Jup, imkràdM&quiriUi.B* ils. 

68S. Eatrée de l'arniée françaiie & Plaisance 17 

hrli* Hnlnlt L i" ^lip, p3arû dn AqunBlI, h* l|o. 

680. Pauage du F6 soos Plaisance 18 

A3lllDIBilîini-J»GklIBl>,Hll>B* tl. 

090. PasMge du P& aous Hainnce fttJ. 

Finia KBUaki i" Aigi, pSmtiiiM AfsanUia. ■> ito. 

091. Gnnbat de Fombio 19 

hrtMDHBnlB; i"4lBg«,g*lHitd«Aqvnll««, 0* lin. 

09S. Surprise du bourg ds Codogno. Mort do général Laliarpe. . . . AùL 

PutàcaU^t ■••ii^,(4Hi*dH AfnnUw. ii*iio. 

093. Pri^e de Caud 3o 

hitia (ntnlii 1' Aup, giunt dM Iqiud*, I* lia. 

094. Combat en avant de Lodi IM. 

rirtiauBlnlsi i" fap. pWJ» Jn AjHnIhl . ■' Uo. 

095. Bataille de Lodi 3i 



690. Bataille de Lodi. Patatgc de l'Adda Aid 

Piclia cnlnli I i^'fUft, pkri* im itfmàxjim , ■* ijo. 

097. Prise de Crfm» 33 

l>wlw cntnbt i"lug*. plirH dv AquanllH, a* itn. 

698. Frise de Piuighettone Aid. 

Partit «Blnbi 1" ituti , gihiM j« Aqurdb*, ■' lio. 
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8M. Prise da Crémone Î3 

Ail* da Kldi, nB^4k>ii_fa, •Jit ■• Si. 

700. Prise da Cthaom Hàd. 

PhIH «■tnli; ■" iUf. pbfù da AqiHtllH, a* lia. 

701 . Entrée de l'année française à Favie par la porte de Lodi 34 

hrU* mt»k( i" Jbfi, (alarn d« AqianllH . ■* ito. 

702. Entrée de Tarmée fraoçaise à Milan Ibid. 

ïiUdii _idii ni-ét^itun*,, hIIi h* Bi. 

703. Entrée de l'armée française k Hilsn Ibid. 

hrli* aitnlii i" lUga, plnia dv AqiinU«, ■* its. 

704. Prise de Soncino 31) 

Puiii HBii^i i" iiMgi, gildH Jh Iquinn*!, n* ito. 

705. Prise de KnaMO liiJ. 

ttxtàttmt-IHUi i-'lbgt, pbcWd» A^nllM.B'lio. 

7DA. Pivîe enlevée d'u.*auL 36 

Futi*aBUiik| ■•'iugi.plHiadMl^nUH, ■'■4i>- 

707. Balaaied'AlUnkiKheii 37 

708. Pusage du Rbin à RabI 39 

Fnt» iHtntii i" JU|i, •alb ■' ili. 

709. Combat de IJmbanrg il 

AiladiiMTdi i" fugi . nih a' •]*. 

710. CamW de Sato ii 

Aikdi laidii i».d»'lH»fc . «Ht d* »i. 

711. Combat da Sdio fti,(. 

PirlH «alnkl ■" ^igt.pliiw dHAijHntl», n' lie. 

713. Vue du lac de Garda, Lci chaloupes ennrmies font fni bdi 

lea ïoîlorês de M"* Bonaparie i i 

AÏUdn niAU rr%.ir*h»'iiia h . lallc n* fil. 

713. Balaillede Loralo 45 
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714. Bauifle de LoDato 45 

PutHHItnbi l'iuca, giUri» im i^iJw. a' ■)•• 

715. Combat de Cutiglione. PrÏM du bonrg et du chAtem d« Ct*- 

ti^ione 16 

Putia nBinbi i" éuf, (dtiù da IqHnlbi, ■* ito. 

716. Combat de Cutîglione. Prûe du hauteim de Footan* prit 

de Cistiglione ij 

717. Pri»e de Gavardo 4S 

Finit natnki ■■' iu((. gilirk JB A^i»»!!», n* ijo. 

718. Bataille de Caitigllone ig 

719. BaUiile de Castiglione Itid. 

Parti! chUiIii ■"lUfa, galwii dat IqunBo . a* ito. 

720. Priie de Galiano sur l'Adige 5i 

Pulit EMlnlai i" 4bca, pldit lUs Aqwdlia, ■' il». 

7!l. PriM dn cUteau de la Pietra tUd. 

«Ut i> laidil lu-dKliiiilU.. >ui< -• •>. 

733. Prise du chlteau de la Piètre Aù(. 

Pirtii «u^i i"i\*f, pittiiAitiqmltBm, ■* lio. 

733. Combat du pont de Larii 54 

putH (»tnl*i i" (Hf*, gikrH lia AfianBa. b* ils. 

734. Prise du village de PrimolaDO 55 

FulHtalnlti i" jljp. plwît jui^MwU». ■* ito. 

735. Pauage do la Brenta et prise du fort de Covdo IHd. 

PutH cHtnki 1" iup , plBH <U> Afwdw, B* lie. 
730. Siège de Mantoue. luvettinement de la place 56 

Pu«il lulnki ra-dKb>u4a. hJU b* ti. 

737. Siège de Mantoue. Balaille de SainiGeorgei Aid. 
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ftp,. 

730. ComlMt d'Alteokircbea. Mort du ginéral Marcuu 58 

Ab di mdi; •o-dMtuuUt, bIFi ■• tt. 

750. La ditùion de frégitei son» lu ordres de l'amira) Sercej oom- 

bat deni valueini dam le détroit de Mdac 5g 

AiladiKrJiptiOlH diRiJ, ro-jKluialfc. 

790. Le général Angereau au pont d'Arcde 63 

751 , Le général Bonaparte au pont d'Arcola 84 

Putil Halnlii ■"<■>;•, gilarii du AqunD», a* ito. 

753. Bataille d'Arcole 6S 

ifl. dm iiidit i»d»h»Hfa, ulU ■• Cl. 
755. BataUle de Hivoli. DéfeuM de l'annie franfaiae i Fetrara . . . 67 

754. Bataille de Rivdi. Prise de» mont» Coroiu et Pipdo 68 

FirtH HBtnbi 1" iugi, plerit d» Ai|unlki, u> i io. 

755. BataHle de Bivotï. Le général Jonbert reprend le plateau de 

RÏYoli Ihid. 

756. Bataille de RivoU Ibid. 

AifadiDidii ■"lUfi, gdarM daBiuilIv. 

757. Bal^e de Rivoli Ibid. 

758. Bataille de Rivoli Ibid. 



75g. Bataille de Rivoli IbtJ. 

IVnit entniii i"!)»)*, gilaiM dn IquirB». D* lio. 

740. Champ de bataille pris du Montmoscato B>id. 

PiTlU «Btnb) 1' 'l>g>. pWù dn AijhhIIh , s* lia. 

741. Combat dans le défilé de la Madona délia Corona ^9 
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743. Coiubai d'Anghùri 73 

743. ComlMl d'Angliûri Aid. 

744. Lb général BoDapaite visîte la champ de btUille le leude- 

maÎD de la bataille de IUtoII 7i 

Ui, immiii, rm-in^i^mi,. rnSm ■* Si. 

745. Bataille de la FavorîU. Eavinmi d« MantOM «Dm le fiu- 

boiirg Saiat-Gaargea et la cttaddle fïid. 

PuixHtnl*! i"«Ug., |.lHbdHAfHtdl«, a<<to. 

746. Combat de Laris 76 

PMi. MNdtt 1*- <IV r>^> '■ Â<IwdiH, ■• Ils. 

747. Reddition da Haatoue 77 

748. Prise d'AncAne 78 

740. Pautge du Tagliamento aous Valiatone .....' 7g 



750. Passage du Tagliamento Ibid. 

hrtî. mtnlri i" iUgi, pkriida A^unU». ■* i)g. 
731. Prise de Gradisca nir l'Isonio S3 

Puti. mlnki l'haft-gdarit te AfHidli., n* ifo. 

79S. Fauage de I'Imuio Aid. 

AU. dsBKdi l'^t.!., HlbB* 77. 

753. Pri» de Ujbtch 8i 

Ail. im .«di I" 4uf*. hIU h' 77. 

734. PrélimiDairos de la paii lignia i Léc^n Itid. 

AiU d. aiaii »k4li.w4., mik ■• C. 

755. BalaiUe de Neuwïed 8S 

Aa> d* bMIi wJhIhhJ., (.Ik.- t). 
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Pi>g^. 

750. Con^l de tHerdorf. 87 

757. Eniré« de rarmée fraitïaJse à Rome 88 

AaiddaidIirwda.dkMuU<.i^ ■• «i. 

758. Prise de l'île de Mille 90 

759. Débarquement de l'armée française eo Egypte 93 

i3i do mid! I m^KbiMit , ■•11» >' El. 

760. Prise d'AJeiandrie [basse Egypte) gS 

Aik ds niEdi i H^H^u.!. , ■•«• B* 63, 

701. Bonaparle donne nn labre an chef militaire d'Aleiaadrîe. ... 97 

702. BaUille deChebreiss Ibid. 

ÀiU du Bord 1 i" tUfl, Hlk b* ■;■;. 

763. BaUille dei Pjramitles 

Ail> da iBidii r»9>.eh>BH(>, hUi ■>• «]. 

764. Bataille des Pyramides 

AiW du nkiil itrdKliHiUl, -0» b* £3. 

765. Bataille des Pyramides 

76A. Bataille de Sédînsra (haute ^ypte) 

AïladB qord{ i" éufa, uXU b* 77. 

767. Quatrième et cini^ième combat de )a frégite (a Loîiv 

Aili di Htd I païaUi du nui , m^KkiuHii. 

768. Rérolle du Caire 

A3a da nord; i*' ii^ft. ■bUb d^ 77, 

700. Le général Bunaparle, cotnauDdant en chef de l'année d'E- 
gypte, Ca.il grâce aux révoltés du Caire 

Ailt dB midii wit-iiLHaiit, Mlle d- «3. 
770. Combat de MonleroH 

Aila iw Bnrdi 1" Jl>p, hII' B* 77. 
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771. Combat de U frégate françûse lu fio^BMtM conm U irégaU 

an^aÎM tEaJiatcadt ii5 

lill Je BaHi paiiDoE di Rui, m.Jl ttim<t. 

77S. Combat de laTrégate frinçaÏK lafiajwuMiMCOBln la.ftégaU 

anglaise f £ntkucwJ« IHd. 

Ail* du BifdipanUoBdiiBiii.mJMhn*^ 

77S. Le général Bonaparte «iute lei foatainei de Uoiie pré» le 

nwDt Sinal 116 

AiWdft ftdrdi >"^tif«»iEUt «* 77- 

774. Priae de Naptei par Tanaée trançaiae 117 

ilbda midi: m-lMkauUi.idlo' II. 

775. L'année française travene les nÙDea de ThUwa ( hante 

É«rpt«) '" 



770. Hdta de l'armée rrançaite i Syéae [hante Egypte) Ihid. 

iil> d> Midi 1- ilMgt, ulU ■• 77. 

777. Combat en avant d'Heanej m 

AihdiHrdi i-Hiia.Hlk ■•77. 

778. Combat d'Aboumana 1 ^3 

Ail» du ■îdi} waHJB- fth i n wJt, «alla d* ïi* 

77Q. Combat de Benouth lai 

Ail* du Hid, >" iup, idli D* 77. 
7S0. Le général Ëonaparle visite les pestiféré» de Ja& ia6 

Ail> diiHidi i"A>|i. ulk s* 77. 

781. Combat de Naiareth 137 

Aikdinerd; i" ito(*. idli 11*77. 

783. Bataille du Mont-Tbabor 1 ag 

ABa du DOcdi ■" Jligi, lallt ■• 77. 

785. Batûlle d'Aboukir. Ordre de bataille iSi 

Pirlil HBtrtlti m-d»:liiuUM,Blti n* il. 
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784. BaUiBa d'Abookir i35 

m«da marit m-dv'ckioHia, Hlit n" 77. 

7S5. Bataille d'Aboukir 137 

PutU inlnlgi I" Jup, hIIi da'aurt d* tbpgU». a* ilo. 

785. Batulle de Zurich i39 

AaidmBJdii i"Jttia,Erdnù^BtUill«, ■' 1S7. 

787. Combat delà lirigBtefiraiiçaiM (d PrCMMc, commandée par 1« 

capitaÏDe de vaisseau tHermitU, contre le vaisMaa anglais 

le Japiitr i4l 

Alla du nordi paviUoB da Aûj , r«.jB-chiB t iJ*i 

788. Le db-bnit brumaire iM 

Aibda Bidii ni.dKlii>>4> , bIU a* «t- 

789. KÎM de vive Force dei hauteurs i l'est de Gtnei ii7 

Finit «ainki i"dtip, galsiidn Aqau*HH, n' lio. 
700. Défeosedafort de l'Éperon cl des hauteur? au Dord de Gtues. 1^9 

FudacHiliilii i^ltigt, (daTiedaAqufdlH. d'Uo- 
791. Revue dn premier cotuul Bonaparte dans la cour des Tnile- 

7D2. Combat de Stockach (duché de Bade) iSi 

Aila du iMrd; 1" iUgt. hUi 11° jS. 

793. L'armée française, au bourg Saint -Pi erre , traverse 1« gtand 

Saint-Bernard 1 54 

libdi UDTiij i"Jug*. (lOtn* 7S. 

794. Pauage A\x grand Saint-Bernard Ibiâ. 

Aflada Hidi^ m-Jt^luBjUa. hIU daMuingo» 4*74. 

70E». PtSMge dn mont Saint-Bernard par l'armée française Ihid, 

Alla di aiidi; i<i.dKluu>di, nlb di Uu»|o, n- ;t. 

790. Passage du grand Saint-Bernard Ibid. 

Fulû GtntraWl 1" 4ta^, f>l*rw db Atguldlaa, a" lio. 

797. Le premier consul passe lus Alpes 1 87 
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798. Le premier consul visite l'hApîtal du moDl Saint-Bern*ril .... t57 

199. L'orioée fruDçaÎM descend te mont Sainl-Benurd i SS 

600. L'armés rrantAÎ^e s'empare du défilé fortifié de U Cluie i Sg 

801. L'armée française «'ttnpare du défilé TortiGé de la Cluse Rûl. 

Pvlîaualnlli i"4ta(>,pIantdB tqH»na. 

80!. MirchederaTméefrBnçaiseponreDtreriiansUvalléed'Aosle. IhH. 
SOS. Bataille d'Héliopolis (basse Egypte] i6o 

likda Bord; i" ittgt, hJIi b' ];. 

HO V L'armée fraoçaise traverse le défilé d'Albaredo, prts du fort de 

Bard 1 63 

805. Pas9«gQ de l'artillerie française sous le fort de Bard i61 

AibdiHrd; i" Aigt, utk v' ;8. 
SOO. Passage de rartillerie française sous le fort de Bard Acd. 

807. Passage de t'aHillerie frani^ise soua le fort de Bard liid. 

ISfiia c»trd«j i"^Up, pbria d« Aiioat^h, b^ i4o. 

808. Prise de U ville et de la citadelle d'Ivréc i65 

809. Entrée de l'armée frauçaise dans Ivrée Ibid. 

àOt du midii m-dt-ehauH^, uUa d* ;(. 
SIO. DéfeoM de Gènes. Bombardement de la ville par les Anglait. i66 

PulÎB uulnlai i" tup, pbria du Ai|iiBnHH. •• lia. 

81 1 , Combat du pont de la ChiaBella entre Ivrée et Turin lirj 

812. Païaage delà Cbiuselia r68 

Ai1> di mdii rn.d»liH4fc, uik ■■• il. 
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S)3. Pusage de l4 Chiusella 168 



314. PuHge de It Sesia et fffisa de Verceil 169 



815. Passage de la Seau et prise de Verceil Ibid. 

Pirtiamtnlii i"iU|*,(^HHda A^HnOw, ■• ito. 

816. Prise des hauteurs de Varallo 170 

Pirtia «Btnlaj ■*■ iagt, fànis im AfuanBti, ■* lia. 

817. Pasuge du TésiD k Turbigo !iii. 

81S. AtUque du Tort d*Aroni) 171 

81«. Attaque du forl d'Arona I«<f. 

Pulia taouaki i~ >Ug*. pliTH dit Aquintlea, n- ito. 

8S0. PrÎM d« Cattdletto Ibîd. 

FlrtÏÉ t«ntnl* i i*'4Ufi. f^aiùdai AqiunUia, d* lio. 
821. Eutiée de l'armée française i MilaD, Inveslissemeut du cbft- 

•"" 73 

Putia cnlrtl* { 1" Jlagi, giUrïi dw Aqn^nlH, ■* lio. 

833. Attaque et prise du pont delHaisance 74 

^ Aûtda oùdiï ni-d»4hiiiiii . i^ ■* ji. 

8S5. Attaque et prise du poot de Plaisance lUd. 

hrtùoBnlnli^ l" Juga, (iltii* d« ârfauiDal. B* lie 

824. Passage du PA i Noceto 176 

ISiii* eulTaI*i 1' «lait, pkrH dit AqurnUa, ■■ ito. 
SiS. PBS.uge du PA en Face de Belgiojoso liid. 

hnûiHliUii i*'4ug>. (■brâlw AfunUa, B< Ho. 
82A. Eutréede l'année Iriinçaise k Plaisance Ibid. 

PvtU nftink ( 1" ^Ugv. gvltiifdiH A^panHii, n* ilo. 
837. Investissement de ta citadelle de Haistince 176 

Ptilis uititli; 1" iUp, pkiif it Ai|Hn1lB. ■' i4d. 
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IV- 
8SS. PrÏH du ponl de Lecco ■ ^G 

830. BauUI« de Uontebello. E^wuèn attaque an nu da Ca*- 

^«BP" »77 



830, Bataille de MootebeUo. Pfenûère atUqae en rue de C«*- 



S3I. Balaille de Moutebello. Detuiime attaque ; paisagedaGippo. r7g 
83S. Bataille de Montebetlo. Deoiitmeatlnpie; p««Mge du Coppo. IbU. 

futàt tmnU\ i"«ti|*, galvli àm A^HnlEai, n* lia. 

833. Bataille de Marengo. Premier engagement dss arinJet. ..... 1 8o 

Pirtil Mnlnlli i"<to|i, plniida Afunlla. »■ lio. 

834. Bataille de Marengo i83 

lik lii Bidi! r»J»<linHl>, laHi d< H>in|ii, n* 7I. 

833. Bataille de IilBreiigo. Le géoirdDeaaii bleue raortsIlemenL. TWd. 
AOi Ji midi ; «.jKUHWt . aDt aa Hanai*. ■• 7I. 

856. Bataille de Mirengo. Le général DesaiiUeiié mortellement. . Aid. 

PirtiimlraU! i" iUft, giltrii Ab Aqnanlb), n* ilo. 

857. Bataille de Marengo i83 

Partit acInUi 1" JtMgi. |iUrii im A^HnlUi. n* lin, 

838. BaUUle de Marengo. [Allégorie.] !Ud. 

Aik ds unli 1" dliga, hD* ■• 7S. 

839. Convention a^rès la batailla de Marengo. Qnatone [dace* Ibrtes 

reroiseai l'armée française 188 

840. R^priae de Géaes par l'armée TrançaiM 187 
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841. Marche di l'année fraotaùe «n Italie penduilUcmpegiie de 

Harengo i88 

PwtM (ialnbi >•• iUf. plwii te AlBidla, ■• tto. 

843. Marche de l'année franteiae en Italie pendant la canipagM de 

Uaroigo 189 

P«(H «Binki m^Kbiafc, ulla a' lï. 

845. BaUille d'Hochaieti 191 

844. Bataille de Uobenliaden 196 



845. PuMgc duMiacio; batailledePoiiolo aoo 

AaeaiBorai ,"titp.-aum'j». 

840. Attaque de Vérone. L'armée fiançaiae, rangée en bataille, 

marche k l'ennemi , qui refiue le combat io3 

Pinfa eiBlnllj l"tlMgt, pluitiiiAigiuidl», B* ils. 

847. Combat naval dans la baie d'Algésîra». Première positian aoS 

I^rtia «Blnlai i"^p, gilnii im Aifiutll». B* lin. 

648. Combat naval daoa la baie d'Algésira». Deuxième podlion. . . . /tûf. 

Partit t<Btt«tfli 1" 'Uga, pbrU Jm Ai[BardlH, a' ijo. 

640, Combat naral dans la baie d'Algésirai Il^d. 

AiW du BSrd 1 piTilliiB da Hoi , lu-da-dua»^. 

850. Combat naval devact Cadii ao? 

lîtlda iilrd||»illHida Rai, rn^iiluaH^. 

851. Signature do concordat entre la France et le Saiot-Siige Il»d. 

Aatdanidii nB^Kliiaa^.iiU.a'ti. 

85S. Signature du concordat entre la France et le Saint-Si^e . - • . 109 

Parlai OBlnki i"4l>p, giUiit dai AqgunllM. B* ito. 

855. Combat naval, devant Boulogne, d'une partie de la Bottille 

française contre la Botte anglaiie 310 

AS» da BDrd ; |iaTiUoB du ftaj , r jmli 
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854, 1^ conitthi d# Il répuUiqii» cÏMlpinf , réuni* ni comirM i 

Lyon , dicernr ti priMdenre an prfmW cmhuI Bonaparl» . su 
Ailti» Biii : im-im A..nfc . ■■■ n- «t. 

855. Combat de (a PMrMrmuilr coolre rHercalr.. . 3t3 

S56. Entrée de Bonaparte, premier consul, k Anvers 3i6 

Ail* da aidii n.-d|.<Ii.H;>. ulla n* «4. 
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dotlille anglaise ,. . IhiJ. 

hrd* miloki 1" Aig*. plictadvlqui^hi. B* lia. 

803. Intérieur du camp IHd. 

Plriîa Hnlnlr; i"^^, |t1*rir dv) AfpBnIln , ■* rto- 
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pon d'honneur i»y 

AU* ijk Didi: iwJKbu>H«t, ullo o" H- 

869. Napoléon, au camp de Boulogne, distribue les croix de la Lé- 
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PulM uDtnJ»! i-Hif, hIU J. 3.cn d. HipoU», ■• i3«. 
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983. Alexandre présente à Napoléon Ira Cosaqnei , les Baïkin et le» 

Kalmoncks de l'année ruMe 335 
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987. Mariage dn prince JérAme Bonaparte et de la princesse Frédë- 

riqne-Callierine de Wurtemberg 34o 

Ail* du nidjf T«i-d«.^iuf« . «iJh a* 73. 
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